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INTRODUCTION 

Ce document est le troisième volume d'une étude bibliographique 

concernant des espèces régulièrement suivies en Manche, depuis plusieurs 

années Dar le département environnement du Centre de Brest de l'IFREMER. 

Le choix des anlmaux étudiés correspond à une sélection d'espèces 

caractéristiques de peuplement (ex : Lanice ou Abra) ou a des populations 

dont la densité est telle qu'elles sont un matériel idéal pour une étude 

suivie pluriannuelle (ax : Vucu[e.). La répartition géographique régulière 

le long des côtes de la Manche, pour plusieurs d'entre eux, est une ra~son 

supplémentaire de leur sélection. 

Pour certaines espèces, facilement accessibles sur l'estran, les 

travaux sont nombreux et la documentation abondante, notamment dans le domaine 

de l'éthologie (construction de tube de Lanice, déplacement de la Patelle) 

Par contre la documentation est rare, parfois inexistante pour des espèces 

récoltées par dragage dans des zones peu fréquentées. Nous avons donc tenté 

d'équilibrer la présentation de chaque espèce, en insistant sur les critères 

de répartition, sur l'écologie quantitative et qualitative pour rn~eux 

appréhender le comportement des populations zoobenthiques face à l'évolution 

de leur environnement. 



lANICE CONCHllEGA
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1. DESCRIPTION. 

Systématique : 

La classificaeion de ce polychète sédeneaire est celle réalisée par 

Fauvel en 1927, reprise par Day en 1967. 

Famille Terebellidae : 

Les caractères généraux de cette famille, bien représeneée, sone 

essentiellement: un corps divisé en ré 0ions bien tranchées, pas 

de soies formant un opercule obturant le tube, ni d'antennes. Les fi­

laments tentaculaires nombreux ne sont pas retractiles dans la 

bouche, le prostomnium (ou tête) est indistinct. Les branchies ra­

mifiées ne sont pas en partie distale, mais sont insérées dorsale­

ment sur les 3 premiers segments. A l'intérieur de cette fanille 

existe une grande diversité de caractères. 

La caractéristique essentielle est de posséder ventralement des ran­

gées de soies en crochet, ou uncini , disposées en rangées doubles. 

Elle comprend le genre Amphitrite dont la répartition géographique 

va des mers arctiques aux eaux chaudes de la Méditerranée, le genre 

Lanice,et 6 autres genres de moindre importance. 

Il ne comporte qu'une seule espèce Lanice conchi lega (Pallas, 1766). 

Morphologie : 

Ce polychète qui peut atteindre JO cm de long, est de couleur Jaunâ­

tre ou verdâtre à l'état adulte. Il possède de 15 à 20 longs tentacules cepha­

liques qui lui servent à la collecte de la nourriture. 3 paires de oranchies 

dorsales forment une touffe arborescente de couleur rouge vif (fig. 1). Il vit 

verticalement enfoncé dans un tube qu'il a lui-même confectionné en agglomé­

rant les grains de sable à du mucus. Seul le sommet du tube, élargi en e~ton­

nOir filamenteux, dépasse du sédiment (fig. 2). 
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II. DISTRIBU~ION GEOGRAPHIQUE ET BATHYMETRIQUE ­

Cet animal est connu sur toutes les côtes d'Europe, depuis les côtes 

de Suède jusqu'en Adriatique (Fauvel, 1927). On le signale également dans 

le Golfe Persique, dans le Pacifique, dans le sud de la Californie (Day, 1967) 

ainsi qu'à Hawaï (Tabrah & coll., 1970). En raison de sa présence dans l'Atlan­

tique, le Pacifique et les eaux tropicales, et de son absence des eaux arc­

tiques, Thorleif (1978) qualifie cette espèce d'amphiboréale, ayant ou ayant 

eu une répartition continue d'un tropique à l'autre. 

Elle pénètre dans les estuaires (Burk & Winter, 1977) où elle sur­

vit dans des milieux très turbides et même très pollués. 

"Cette espèce se limite à la moitié inférieure de la zone interti­

dale ,quelques individus remontant jusqu'à la mi-marée. Les densités impor­

tantes se situent en dessous des moyennes basses mers de morte eau, sauf là 

où il existe un courant permanent : alors LŒaice peut se rencontrer en abon­

dance même à des niveaux très élevés" (Bassindale, 1960 ; in Amoureux, 1966). 

Comme beaucoup d'espèces tubicoles, elle ne remonte jamais au~dessus des dunes 

de 5 m (Amoureux, 1972). 

En dehors de la zone intertidale où elle fait l'objet de nombreuses 

études, cette espèce est mentionnée jusqu'à 100 m en Manche et dans le Golfe 

Persique, jusqu'à 500 m en Suède et sur les côtes d'Afrique tropicale (Day, 

1967). Amoureux (1980) en remonte même 5 exemplaires lors de dragages à 1500 fi 

sur le plateau contin~ntal. 

Habitat : 

Amoureux (1966) distingue 3 types de peuplements de 0anice sur l'estran: 

"Quelques individus répartis de manière uniforme et sur des étendues 

importantes, quand la pente de l'estran est faible et suintante", 

Un t'lue en "trottoir" : 

"Accumulation en des bandes longues et étroites le long d'orienta­

tions privilégiées : ligne de niveau marin ou bordure de rivière 

parallèle à la côte ... ", 
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Une accumulation en "touffes" ou "amas" ; 

Densité exceptionnelle mais toujours a des niveaux qUl ne 

découvrent qu'en vive eau. 

Carey (198i) remarque que les Lanice se regroupent en lignes, per­

pendiculaires au courant dominant, et se serrent au maximum face au courant, 

laissant un intervalle plus grand dans les autres directions. 

III. ECOLOGIE. 

Substrat ; 

Cette espèce semble relativement indifférente vis-à-vis du substrat 

où elle s'installe au moment de la métamorphose benthique. Toute l'étendue de 

la fraction sableuse, soit jusqu'à 2 mm environ,' est colonisée (Buhr & [,.]inter, 

1977 ; Buhr, 1979). Ce sédiment peut contenir une fraction pélitique, mais 

peu de graviers. 

Rullier, in Vovelle (1963) pense au contraire que l'implantation de 

ces annélides serait déterminée par la présence d'une importante fraction 

grossière (maxima 3 mm) et de particules fines. Amoureux (1966), à la suite 

d'une enquête sur plusieurs plages françaises, trouve une densité maximale 

pour des sables de 80 à 160 ,microns , pour 2/3 des cas, le tiers restant 

se partageant entre la classe 160 .... 200 \-l et la classe (40 - 80 \1) soit 

des sables fins à moyens. 

Milieu aquatique 

Parmi les autres paramètres du milieu susceptibles d'orienter le 

choix des Lanices au moment de leur installation sur le substrat, .\moure~~ 

(1966) souligne l'importance de la matière organique, de la charge totale 

de matière en suspension qui doit être élevée, mais aussi du courant qUl 

doit permettre un renouvellement régulier du seston, et une bonne oxygé­

nation (minimum d'oxygène dissous \.7 mg/l). Buhr et Winter (1977) enregls­

trent sur les zones de Lanices des courants supérieurs à 1 ml sec. Comme de 

nombreuses espèces intertidales, ~anice semble peu sensible à ia tempéracure, 

toutefois Buhr (1981) signale la destruction totale d'un peuplement suite à 

l'hiver rigoureux 1978-79, la densité de ~anice passant de 15 000 iudividus/m 2s/m 2 

Toutefois la survie d'un certain nombre de larves en 1979 laisse à penser que 

la durée de la Vie pélagique leur a permis de trouver des conditions d'at­

tente plus clémentes. La recolonisation du peuplement s'effectue très lentemenc. 
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du même ordre de grandeur que la teneur calorifique ae certaines algues uni­

cellulaires, d'où la presence d'autres filtreurs parmi les Lxaice. 

Depuis longtemps les zones à Lanice sont connues comme étant des 

zones à haute productivité et de nombreuses études font mention des biomasses 

rencontrées, avec des résultats dépassant généralement tous ceux des autres 

peuplements (Oliv~er, 1968 : Buhr, 1979). Les pêcheurs connaissent bien 

ces zones très riches, et les champs de Larice, figurent parmi les pêcheries 

les plus fréquentées. 

Prédation 

Outre les nombreuses espèces de carnivores qui cohabitent avec les 

Lanice et s'en nourrissent (Carcinus J Nereis J Nephtys .. . Buhr, (979), de nom­

breux poissons de fond viennent se nourrir de l'importante biomasse disponi­

ble. On retrouve fréquemment la partie supérieure du polychète (panache et 

prostomnium) dans les contenus stomacaux des soles (Quiniou, \978 ; Menesguen, 

1980), des plies (Lockwood, 1972 ; Braber et De Groot, 1973) et des limandes, 

où les Lanices représentent plus de 2S % (Kuni, 1963). Eagle (1975) mentionne 

que la plie aspire entièrement l'animal hors de son tube, qui étant complète­

ment vidé, devient ainsi un habitat disponible pour d'autres espèces, telles 

le polychète Eulalia sanguinea. 

Comme de nombreux polychètes, Lanice conchilega peut regénérer 

tout ou partie de ses tentacules ou d'un morceau d'abdomen, après que ceux-ci 

aient été détruits par un prédateur. Tabrah (1970) signale qu'à Hawai, les 

nouveaux tentacules repoussent en une semaine. 

IV. BIOLOGIE. 

Physiologie et comportement alimentaire : 

Le prostomnium porte une vingtaine de tentacules (fig. l) qUi sont 

retractiles et peuvent se déployer ou non à l'intérieur du cône formé par le 

tube dont l'extrémité porte une arborescence rigide (fig. 2). Cette seule 

arborescence peut avoir plusieurs fonctions: piège à particules, support 

pour les tentacules, fermeture du tube à marée basse, et grille de protection 

(Watson, (890). Plusieurs auteurs dont Ziegelmeier (1969) et Seilacher (1951) 



- 7 ­

Densité / Biomasse 

Les évaluations quantitatives nombreuses qui ont été réalisées dans 

les champs de Lanice donnent des densités allant de quelques individus à plu­

sieurs milliers par m2 (Amoureux, 1972). Ces densités atteignent 20 000 ind/rn 2 

soit 2/crn2 au moment du recrutement (Buhr & Winter, 1977). Un maximum de tubes 

étant comptés à 20 m de profondeur, jusqu'à 30 aao/m 2 avec une moyenne de 5250. 

La biomasse, en poids sec, dépasse alors 1 kilo au mètre carré (estuaire de la 

Weser), (Buhr, 1979). Dans la région de Gravelines, Dewarumez (1979) cite des 

densités de 69 000/m2 . 

Des touffes d'une telle densité peuvent disparaître très rapidement, 

ou se maintenir plusieurs années, ainsi Buhr et Win ter (1977) obse~lent le main­

tien d'une même densité de population pendant 14 années. 

Modification du milieu 

De telles densités d'individus peuvent modifier le milieu, physique­

ment, en stabilisant le sédiment sablo-vaseux grâce aux cubes rigides, malS 

aUSSl en modifiant l'orientation des courants et leur puissance au ras du fond, 

(chacun des tubes dépassant de quelques centimètres). Le ralentissement du cou­

rant de fond favorise ainsi le dépôt des particules les plus fines qui sont 

alors attrapées par les tentacules. ne nombreux auteurs (Buhr, 1979) Eagle, 

1975) mentionnent ainsi la liaison étroite que ces animaux filtreurs ont avec 

le milieu, puisqu'ils sont capables de le modifier à leur profit. 

Relations inter spécifiques 

Le fait qu'un milieu sableux soit ainsi stabilisé favorise l'ins­

tallation (quand il y a de la place), non seulement des larves de Lanice, mais 

également de toute une faune associée. Ruhr (1979) cite ainsi un peuplement de 

Lanice oü, sur 56 espèces, 32 sont des polychètes (Nephrys hombe~gii. Scoioplos 

armige~J 3armothoe spp., Eumida pünctife~a ... mais également Ast2~ias ~7ADens. 

Cphiura albida et Carcinüs maenas. L'espèce la plus dense après ~anice (~ ~ 4375/~ 

étant l'actinie Sagartia rroglodytes avec 189 individus/m2 , leur densité r2spec~ 

tive croissant simultanément. Les stations oü les deux espèces sont associées 

sont celles qui ont la plus grande richesse spécifique. Bunr et ~incer (1977) 

montrent que ces deux espèces, loin d'être compétitives au niveau alimentaire, 

sont au contraire très étroitement associées, l'~ctinie se nourrissant princi­

palement des faeces rejetées par le polychète. La teneur calorifique d'l ~g de 

poids sec de illatériel faecal est d'environ 5 calories (Buhr, 1976), c'est-à-dir2 
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ont observé que la disposition et l'orientation de l'arborescence du tube 

(fig. 3) étaient destinées à filtrer le maximum de volume d'eau, en se pla­

çant perpendiculairement au courant. Les tentacules de l'animal recueillent 

alors les particules grâce à leur epithelium muqueux, et les dirigent par 

des mouvements ciliaires jusqu'à la bouche dont les lèvres supérieures et 

inférieures effectuent le tri (Dales, 1955 Fauchald & Jumars, 1979). Les 

plus grosses particules sont amenées près de la bouche par des contractions 

musculaires et plusieurs tentacules peuvent participer au mouvement (Watson, 

1916 ; Dales, 1955b). 

Cette rétention passive des particules a fait classer wnice parr:n 

les suspensivores (Seilacher, 1951 ; Buhr, 1976 ; Buhr & Winter, 1977 ; Kessler, 

1969) tandis que d'autres auteurs (Hagmeir, 1951 ; Ziegelmeir, 1952, 1969 a et 

. b) ont observé que les tentacules balaient la périphérie du tube et recueil ­

lent sur le substrat les particules déposées par le courant affaibli. Buhr & 

Winter (1977) et Carey (1981), lors d'expérimentations in vitro, ont observé 

que la présence même du tube provoque en arrière de celui-cl un m~TI1. vortex 

qui remet les particules en suspension et les remonte au niveau supérieur du 

tube, oG ils sont plus facilement happés par les tentacules (fig. 4). 

Il semble en fait que les deux théories, passivité du suspens~vore
 

et activité du déposivore, soient exactes (Fauchald & Jumars, (979) (fig. 5),
 

Le taux de filtration relativement faible des grands individus étant contre­


balancé par une récolte active de grosses particules (Buhr, 1976), Lanice est
 

ainsi capable de remplacer son mode alimentaire deposivore par un mode sus­


pensivore selon les circonstances. Cette faculté d'adaptation est très impor­


tante, surtout quand la quantité de nourriture sur le fond èevient rare du
 

fait de densités élevées (Buhr & Winter, (977) et elle permet ainsi à des po­


pulations même très denses de se maintenir ..
 

Des expériences de laboratoire (Buhr, (976) ont montré que le taux 

de filtration de Lanice est au maximum de 26 ml à l'heure pour un individu de 

248 g (poids frais) (fig. 6). Des travaux montrant l'assimilacion de glucose 

marqué au carbone 14 (Ernst & Goerke, 1969) montrent que la vitesse d'assimi­

lation est de 0,0136 mg/h/g de chair. L'2ssentiel de sa Qourricure se trouvant 

dans les matières organiques en suspension : diacomées 2C autres algues ~ni­

cellulaires, détritus, petits invertébrés dont les l.arves sont .fréquemmerlc ab­

sorbées. Une intense accivité enzjwatique, ?rocéase, lipase, amylase, siège 
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dans la partie antérieure de l'intestin, qUl représente 65 à 75 % de la lon­

gueur du tube digestif (Dales, 1955). 

o 

o 

o • 

Fig. 6 Taux de filtration à 12°C en 
2 5 10 20 50 mg fonction du poids.

'!'f .... eight of lissue 

Lanice conchilega. Filtration rate at 12°C in relation to body size (dry-tissue ~eigh~ 

de an algal concen~racion of 40 x 106 Dunaliella marina cells/l. (A) Filtration race relative 
body size; mean filtration rate/h (solid circles); log F = 0.31S9·10g W + 0.8766 (r = 0.96); 
ùlaximum filtration rate/h (c~en circles); log F=C.523S·log,',V + 1.0716 (r = 0.95). 

(Buhr, 1976) 

Le tube et son mode de construction 

Construction 

C'est Watson qUl, le premler, s'intéressa au mode de construction 

du tube de Lanice pour lequel il ne tarrissait pas d'éloges, allant même 

jusqu'à publier en 1916 "a case of apparent intelligence exibited by a tube 

building worm". D'autres depuis (Ziegelmeir, 1969 ; [tlunderlich, 19 70) ont 

complété ses observations. Pour lui, les tentacules, le prostomnium et pro­

bab~ement la lèvre inférieure sont les organes utilisés pour la construction. 

Bielakoff et col. (1975) précisent en ajoutant les tores "L:ncinigères et la 

paroi ventrale. Le ver, enfoncé verticalement dans le sol, commence par con­

solider le trou où il se trouve avant de le fixer en l'enduisant de mucus 

secrété par des glandes entourant les incinis thoraciques et la paroi abdo­

minale. Il forme ainsi un "manchon fibreux interne" composé de glucides et 

d'acides aminés (Defretin, 1951 ; Lafon, 1958). Ensuite il construit la oar­

tie supérieure qui dépassera du sédiment de 3 ou ~ c~ environ. Pour ce [alre, 

i~ laisse dépasser son ?rostornnium, et co~~ecte des grains de sable environnant 

avec ses tentacules enduits de mucus. Le orostomnium se courbe alors en di­

rection des grains que lui apportent les plus petits des tentacules. "Quand 
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le matériel atteint le prostomnium, il est rapidement roulé dans la bouche 

et recouvert d'un ciment blanc transparent". C'est la lèvre inférieure qui 

enduit les gralns de mucus (Dales, 1955). L'animal se penche alors et dé­

pose le ou les grains sur le rebord du tube, avec sa lèvre supérieure 

cette fois, c'est la "truelle" (Watson). Cette lèvre très souple est l'or­

gane essentiel de celui que Dales nomme "the sand mason". Les quelques cen­

timètres sont ainsi rapidement montés (3 cm/h selon Seilacher, 1951). 

La méthode de construction du panache sableux est quelque peu dif­

férente le polychète dépose d'abord un grain d'assez grosse taille qui ser­

vira de "soubassement" à la branche puis s'enfonce dans son tube. Ses tenta­

cules collectent ensuite une importante quantité de grains qu'ils amènent 

jusqu'aux lèvres où ils sont englués. L'animal émerge alors, tenant entre ses 

lèvres l'ensemble des grains, en dépose un au-dessus de celui qu'il a précé­

demment scellé, puis un deuxième immédiatement SUlVl par les autres qui sont 

contenus dans la lèvre. Crest donc un chapelet de grains qUl s'écoule ainsi 

de la bouche formée en "gouttière" et qui sont empilés, maintenus en place 

par le mouvement du corps tout entier (fig. 7a et b). Il s'élève alors pro­

gressivement jusqu'à avoir l'ensemble des branchies en dehors du tube. L'en­

semble de l'opération ne dure qu'une dizaine de secondes (Watson, 1890). Cet 

auteur donne à ces panaches sableux un rôle de soutien aux tentacules, de 

rétention des particules, de protection contre des prédateurs, et même de ml­

metisme dans un milieu corraligène. 

~~~~~!i~~_~~~_gE~i~~ : 

Outre la construction qui est en elle même remarquable, un deuxième 

phénomène que n'avait pas souligné Watson a été, depuis, maintes fois observé. 

C'est la sélection des grains (Amoureux, 1966 ; Vovelle, 1963 ; Lafon, 1958 

Hommeril, 1961 ; Ziegelmeir, 1952, 1969a ; Seilacher, 1951 ; Buhr, 1979 ... ) 

(fig. 8). En dessous de l'interface eau-sédiment, il n'y a pas de sélection 

(Carey, 1981), l'animal se contentant d'une consolidation de son trou par les 

grains qui l'entourent en le tapissant intérieurement d'un enduit de poly­

saccharides. Les grains formant la paroi du tube qui émerge du sédiment sont, 

etL'{, sélectionnés avec élimination des éléments les plus fins. Lc.nieg choisit1· 

de gros débris, de la taille de petits graviers, qui sont en grande 8ajorité 

coquilliers (Lafond, 1958)". Il semble que le tri SI effectue au niveau des 

tentacules par la présence de cellules sensorielles (Schulte & Riehl, 1976) 

mais surtout au niveau de la lèvre supérieure qUl peut rejeter les éléments 

indésirables. 
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Les grains formant le panache sableux sont, eux, généralement de 

même granulométrie que le sédiment environnant (Vovelle, 1963). Toutefois, 

Carey (1981) note que si se présentent des éléments allongés (spicules) pour 

la réalisation de ce panache, ceux-ci seront disposés dans le sens de l'al­

longement. 

Bielakoff, Damas et Vovelle (1975) reprenant les travaux de Defretin 

(1951) ont détaillé la localisation et la composition chimique des sécrétions 

muqueuses de Lanice, les massifs glandulaires les plus importants étant lo­

calisés dans les lobes latéraux de la lèvre inférieure, les tores incinigères 

et la sole ventrale. A ceux là s'ajoutent l'appareil tentaculaire, la lèvre 

supérieure et ses deux lobes triangulaires. "Les quatorze catégories glandu­

laires que l'histologie a permis de définir, et l'histochimie de caractériser 

dans la région antérieure de Lanice , sont à des titres divers, implicables 

dans les processus de collecte et de pose des matériaux exogènes, et dans le 

"gommage" de la paroi interne du tube ... 

... La sécrétion principale de mucopolysaccharides plus ou mOlns 

acides, s'associe extemporanement à une fraction protéique où dominent des 

composés sulfhydrés, les composés aromatiques apparaissant accessoires. Si 

l'intervention de l'acide hyaluronique dans le durcissement du tube (proposée 

par Defretin, 1951) semble douteuse, l'imprégnation calcique du ciment in­

tervient à divers niveaux" (Bielakoff et col., 1975). 

Dans le cas d'un enfouissement accidentel, [;anice conchiZega re­

construit au fur et à mesure un nouveau panache et une fraction de tube aug­

mentant ainsi sa hauteur qui peut atteindre jusqu'à 50 cm (Buhr, 1979). 

Reproduction et Vle larvaire : 

Comme la plupart des polychètes, Lanice ccnchilega présente des 

sexes séparés. Les organes génitaux sont ici contenus dans des organes diffus, 

dans les segments 5 - 6 - 7 - 8. Les premiers spermatocytes ainsi que les pre­

miers ovocytes d'environ 6 !J apparaissent en janvier - février (Kebler, 1963) 

pour des individus observés en ~er du ~ord. Ils se déveloopent rapidement jus­

qu'à atteindre leur maximum de la mi-avril à la fin juin, les spermatocytes 

devenant alors spermatides puis spermatozoïdes liores. 
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On observe au moment de la maturité sexuelle une coloration des 

organes génitaux, rouge brun pour les femelles, blanc-jaune pour les mâles. 

L'émission, dans le milieu, des produits sexuels s'effectue d'août à décem­

bre. La rencontre de l'oeuf et du sperme s'effectue dans l'eau de mer (Ke61er, 

1963). L'oeuf s'entoure rapidement d'une coque présentant des ornementations 

et d'un diamètre de 175 ~ (fig. 9). 

Le développement de la vie larvaire a été observé par de nombreux 

auteurs (KeSler, 1963 ; Bhaud, 1982, 1972, 1979 ; Delage, 1899 ; Heimler, 

1980, 1981a et b ; C1aparède, 1863 ; Thorson, 1946 ... ). C'est Claparède qui 

décrivit le premier les stades larvaires de Lanice, récoltés durant l'été 

1861 à Cherbourg. L'intérêt de tous ces observateurs est dû au fait que la 

larve construit un petit tube translucide, dans lequel elle va se maintenir 

dans une phase pélagique. Le résumé qui suit est tiré du travail très dé­

taillé d'Heim1er (1981), réalisé en laboratoire: 6 heures après la féconda­

tion, l'oeuf présente un stade à 64 cellules. Au bout de 18 heures apparaît 

le premier stade larvaire dit prototrochophore, su~v~ après 30 à 34 heures 

de la larve trochophore ciliée (fig. la). C'est un stade pélagique par ex­

cellence doté d'une grande capacité natatoire alliant la vitesse à l'amplitude 

des déplacements (Bhaud et Cazaux, 1982). C'est ensuite le stade metatrocho­

phore au cours duquel la larve tombe sur le sédiment, soit au bout de 4 jours. 

Après la formation d'un tube larvaire, formé de détritus (fig. 1 l), la larve 

entreprend une 2e phase planctonique (stade aulophore) qui durera environ Z 

mo~s jusqu'à son retour sur le fond et sa métamorphose. C'est la seule espèce, 

dans la famille des Terebellidae, a avoir une phase planctonique auss~ longue 

(Heimler, 1981). Cette vie planctonique prolongée est vraisemblablement en 

relation avec la présence d'un tube qu~ tient lieu d'appareil de sustentation 

(Bhaud, 1982) et qui est connu chez les Terebel1idae et les A~phictenidae. Il 

a une longueur d'environ l600 ~ pour un diamètre de 150 w, légèrement supé­

r~eur à celui de la larve, et est formé grâce au massif glandulaire dorsal, 

qui secrète des mucopolysaccharides sulfatés (Tiberi et Vovel1e, 1975). Le 

taux de surv~e durant la phase planctonique est voisin de 70 % (Bhaud, 1979). 

Heimler (1978) a mis en évidence la présence d'un parasite "discocilium" sur 

les parapodes de la larve aulophore . 

.\ 60 jours, la larve est donc prête pour la métamor;:>hose, elle ;:>os­

sède alors 5 à 7 tentacules et 25 à 27 segments pour une longueur de 3 mm. 

Après la métamorphose apparaissent les trois paires de ~ranchies sur le pre­



Fig. 9	 Oeuf de Lanice mûr 

avec sa coque 

KEPLER 1963 

Fig. 1 l	 Stade âgé d'une larve 

Aulophore de Lanice 

(TI:Og.SON, 1946) 

TTr 

'----==--______ 1Pv- An ­1 
.J 

;;. __ 1~: __ ,"', 

Fig. 10 Larve trochophore 

a) vue ventrale 
C 5",m 

b) vue :'atérale (KEB1ER 963) 

c) vue en coupe (HEH11ER 1981 ) 
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m~er segment. Le petit polychète, après avoir testé la granulométrie grâce 

à ses tentacules, s'enfonce alors dans le sédiment, et construit un tube 

provisoire (Seilacher, 1951) en s'enfonçant la tête la première dans le sé­

diment, avec des mouvements de vrille de tout son corps (fig. 12). Ce tube 

reste ouvert aux deux extrémités, car il semble que le jeune animal ait 

besoin d'un courant d'eau important, l'eau pénétrant par l'arrière, res­

sortant par l'avant (Seilacher, 1951). Cet auteur a observé différentes for­

mes de tube, forme de U ou de W, expliquant qu'ainsi le vers s'enfonce dans 

le sédiment de plus en plus profondément au fur et à mesure qu'il grandit. 

Le diamètre du tube nouvellement formé sera d'un diamètre supérieur au pré­

cédent, et est directement corrélé à la taille de l'animal (fig. 13). 

L'animal se déplace rarement à la surface du sédiment mais il peut 

y être contraint pour rechercher un nouvel emplacement et serpente alors sur 

quelques mètres. La durée maximum du déplacement n'excède pas une minute (Buhr, 

1979) . 

L'animal vit env~ron J ans au bout desquels il atteint une longueur 

de 27 cm (Heimler, 1981). Certains individus peuvent peser jusqu'à 300 mg 

(Buhr, 1979). La taille moyenne en Méditerranée serait de 8 cm de long (Bhaud, 

1979). Cet auteur donne la dépense énergétique en phase larvaire pour un ac­

croissement 6P du poids de 4.7 mg et un accroissement correspondant de la 

longueur 6L de 600 à 3400 ~, de 3.7 calories par milligramme, (6E de 24.5 ca­

lories pour 5 mesures). 

Pour une densité de 20 000 individus par mètre carré, Buhr (1979) 

calcule une biomasse de plus d' 1 kg en poids sec 1 m2 correspondant à une va­

leur calorifique de plus de 20 000 kilojoules par mètre carré. La production 

d'un peuplement de Lanice, dont le turn-over est de 2 à 3 ans est donc con­

sidérable, en ne comptant que les individus de cette espèce. Si l'on ajoute 

à celà les nombreux individus de la faune associée (crustacés, ?olychètes), 

la communauté à Lanice est donc une des zones les Dlus productives. 

Utilisation de 0a~ice en laboratoire : 

Tabrah et ses collaborateurs (1970) signalent qu aprês aVOir aDDr~s 

l'utilisation médicinale que font les Hawaiens de l'Ile de ~olokai, d'une 

infusion de tentacules contre le cancer, ils ont pu montrer, sur 60 % de 

souris traitées, une inhibition de la croissance des cellules tumorales d'Er­
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lich, après traitement par des extraits frais, suggérant ainsi une activité 

antitumorale, liée à des composants non protéiques. 

Weber et Ernst (1978) ont mis en évidence chez Lanice conchilega 

la présence de bromophénols (mono- di et tri), à raison de 0.6 à 2.3 mg par 

kilo de poids frais. L'absence dans l'eau de mer de ce composé leur indique 

une synthèse probable par le polychète lui-même, montrant ainsi le risque à 

choisir cette espèce comme indicatrice d'une pollution. Les travaux réalisés 

par Ernst (1979) chez Lanice montrent que cette espèce accumule 10 fois plus 

que la moule de composés organiques pesticides (2 HCR, 8 HCR et pentachloro­

phenol). Cette accumulation se faisant dans les lipides. 
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1. SYSTEMATIQUE.
 

- Embranchement des ~~llusques.
 

- Classe des Gastéropodes.
 

- Sous-classe des prosobranches.
 

- Ordre des Diotocardes.
 

- Superfamille des Patellacea.
 

Famille des Patellidae.
 

- Genre Patella.
 

La famille des Patellidae comprend, outre le genre Patella, le 

genre Patina. La forme générale est celle d'une coquille conique sans oper­

cule. 

Sur les côtes françaises, le genre Patella est représenté par 4 

espèces 

- Océan Atlantique et Manche
 

~ PateZZa vuZgata (Linnée)
 

~ PateZZa aspera (Roding)
 

~ PateZZa intermedia (Jeffreys)
 

- Marseille et côte basque :
 

~ PatelZa Zusitanica (Gmelin).
 

Synonymie 

- PateZZa vulgata (Linnée, 1758)
 

- PateZZa aspera (Roding, ! 798)
 

P. athZetica (Bean, 1844)
 

'" P. depressa (Jeffreys, 1865)
 

-	 Pate Ua intermedia (Jeffreys, 1865)
 

== P. vulgar;a var. intermedia (Jeffreys, 1865)
 

== P. devressQ (Pennant, \ 777) .
 

Du point de vue nomenclature, P. éievressc. (Pennant, 1777) est le nom 

le plus correct pour 2. iny;er~edic., mais il n'est pas toujours retenu, afin 

d'éviter les confusions possibles avec P. ~s?erc., qUl a été également nommé 

P.iepressa par plusieurs auteurs dont Fischer-Piette (1932-1935), Eslick 

(1940), Orton (1946). 
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f'Qldla "'Ill,~ala '\, si de vicw, llillc:rior t.:nJ to , B, JpiC:11 viçw, Jr1lerlOr è'ld orio ....L ri.i.:nr: 
Tr.C'r~h3v'l, F;le~0C~, CZM. 

Pale/fa aspera Reding. Apical view, anlerior enè !Jcfo,' l)ors~!, BMNH. 

Fig
 

~orphologie de 2~tella vulgata (FRETTER et GRAHili~ 1976)
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Pour plus de compréhensions, nous garderons donc la terminologie 

ci-dessus. 

Clé de détermination - Morphologie : 

Si l'on met à part l'espèce méridionale Patella ~~siçani2a, très 

distincte, les trois autres espèces présentes sur les côtes de l'Atlantique 

et de la Manche sont très voisines. 

Ci-dessous nous résumons les différents travaux de Fretter et Graham 

(1962), Bowman (1961). 

P.	 vulgata P. intermedia 2. aspera 

1 
Longueur (Angle­

50 mm jusqu'à 70 mm 30 mm	 50 mm 
1 

te rre )
 

Couleur de la co- jaunâtre j aunât re

souvent nOl.re

quille.	 jamais blanc parfois blanc 

Forme de la co- circulaire - ovale sub-triangulaire ovoïde, bord pos­
quille. bord postérieur ar- bord postérieur r>lat térieur souvent 

rondi. ou concave. rectiligne. 

Position de l'apex
 
chez les juvéniles central. 113 vers l'avant. 1/4 vers l'avant.
 
L < 1 cm.
 

brun - rouge à la pé-Rayures marginales.	 nettes et foncées. pas nettes.
riphérie seulement. 

Couleur du pied. gris - vert. gris - vert foncé. crème à orange. 

Tentacules margi- transparent s, non 
crème ou blancs. crème. naux. blancs. 

Surface interne de verte ou bleue na-
c ~la coquille.	 crée, plus Jaune l.oncee. blanche. 

chez les vieilles. 

Empreinte de la	 argentée, bLanc 
crème 50mb re. crème à orange.tête. opaque. 

~ombre de rayures 
-chez les juvéniles 11, parrol.s 12. 8 10 

L < 1 cm. 
1 
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Fig. 2. Basic shell shape and arrangement of primary ribs in [he ciliee speci~s: (A) P. t·,,/[;o.L'1, 
(B) P. aspera, (C) P. depressa. Shells aligned along antero-posterior axis. ,\i[ernative positivns 
where rib 12 c:e',dops in P. vui~a!ll inàica[ed by small arrows. 

Fig 2 Forme des juvéniles et rayures apicales (Bowrnan 1981) 

Pour les trois espèces, la forme et la longueur de la coquille sont 

très variables selon le milieu, ce qui explique la difficulté de détermination. 

De nombreux auteurs ont trouvé dans la radula, un caractère spéci­

fique permettant de distinguer ces trois espèces, tant dans la forme (Evans, 

1953) que dans le rapport longueur de la radula/ longueur de la coquille, 

lequel permet surtout d'isoler P. aspeY'a des deux autres espèces ( Pcetter & 

Graham, 1962), (voir tableau ci-après). 

La présence, en certaines zones géographiques limitées, de formes 

intermédiaires, a fait surgir la notion d'espèce- souche. C'est ainsi qu'une 

souche groupant P. depY'essa (intermedia) et P. coeY'ulea serait à l'origine 

des quatres espèces: P. depY'essa s'individualisant vers le Nord et P. coeY'u­

lee. vers le Sud à partir de la côte basque (Fischer-Piette, 1948). Evans (1953) 

observant les individus de l'Ile de Wight trouve également des formes inter­

médiaires formant une sorte d'échelle continue entre les trois espèces, et il 

propose de raire de P. vulgata l'espèce originelle d'où seraient issues les 

deux autres. Ce phénomène selon lui ne serait pas dû à des hybridations. ?our 

Purchon (1968) les rares formes intermédiaires observées dans la région de 

l'Ile de Wight seraient plutôt des variations ~hénotypiques, plus ou moins 

marquées selon les régions, ce qUl est confirmé ?ar les analyses enzymaticues 

(Gaffney, 1980). 
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DRapport Rlc P. vulgata	 intermedia P. asperaL • 

Fischer-Piette, 1935	 1. 66 Le Conquet 1.08 Le Conquet 1. 03 Le Conq ue t -
x = 1.75 

moyenne française 

Fischer-Piette, 1941 1.70 Dieppe 1.6 - 2.7 Dinard 0.8 - 1.4 Dinard 
x = 2.1 x = 1.15 

Fischer-Piette, 1948	 1.80 Dinard 1 .2 - 2.2 Côte 0.7 - 1 .3 Côte -
1. 60 Côte basque x=1.67 basque x= 1.03 basque 

Eslick, 1940 1.51 Ile de Man 0.93 - 1.25 Ile 
x = 1.05 de Man 

Evans, 1953	 1.46 - 1 .87 Sud de 1.48 - 1. 93 Sud de 1.03 - 1.18 Sud de 
l' .mgleterre l'Angleterre l'Angleterre 

Fretter et GrahaIT1, 1 .51 - 1.75 S et 1.60 - 2.10 S et 1.05 - 1.15 S et 
1962 SW de l'Angleterre S'('; de l'Angleterre SW de l'Angleterre 

Il reste néanmoins curieux que les deux régions citées, comme étant 

des zones de présence de formes intermédiaires (côte basque et Ile de \-light), 

correspondent à des limites nord de répartition géographique (P. Z~sitani~a 

pour la première, P. aSDera et P. depressa pour la deuxième) . 

II. DISTRIBUTION. 

Répartition géographique (fig. 3) : 

Patella vulgata se répartit en Europe du sud du Portugal aux Iles 

Arctiques au nord de la ~orvège (Vader, 1975). On la trouve sur toutes les 

côtes anglaises (Fretter et Graham, 1976). Elle est la seule patelle présente 

sur la côte est de l'Angleterre. Elle est par contre absente sur la façade 

sud de la Mer du Nord, de la Belgique au Danemark. En France, Fischer-Piette 

note qu'elle diminue en abondance du nord au sud du littoral (Crips et Fischer-

Piette, 1959). 

2SDera se répartit sur la façade atlantique de l'Europe, du ~ord 

de l'Angleterre à Gibraltar, avec un arolongement en ~éditerranée du Dord 

jusqu'au sud de l'Italie. Sa limite de répartition en ~anche corresponci à une 

radiale Barfleur - Ile de \vight. Elle est présente sur l'Archipel des Açores 

(Purchon, 1968) transportée sans doute par bateau depuis la Médi terranée. 
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Distribucion des patelles sur les côtes européennes (?~RCnON i968) 
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P.intennedia est une espèce beaucoup plus méridionale, pUlque 

son alre de répartition s'étend sur les côtes atlantiques, depuis le 

Sénégal jusqu'en Angleterre (entrée du canal St-Georges). Elle ne pénètre 

pas en Méditerranée, tout comme elle est absente à l'est de la radiale Ile 

de Wight - Barfleur. Le fait qu'on ne la trouve pas sur les côtes irlandaises 

ne serait pas dû à la température mais à la courantologie du canal St Georges, 

où les courants sont parallèles à la côte, et ne permettent pas la traversée 

des larves (Crisp et Southward, 1953). Patella vulgata et P. aspera auraient 

atteint ces côtes par un autre chemin. 

Répartition verticale 

- - PMVE 

- - PMME 

+ 
- - - - BMME 

------ BMVE 

<t <t 
<t ~ ..... 1­
lX UJ<t <t 
UJ lX_ ~ 
Q. ....,j 

vot Q.o Fig. 4 : 
UJUJ ::::l 

<t o~ > d'après PURCHON, 1968 
<t <:lX <t 
...,j ....,jUJ ....,j
 
...,j ...JI- ...,j
 

UJ UJZ UJ
 
l- 1­I- ­
et <:- <t 
Q. Q. Q. 

Patella vulgata se répartit verticalement sur l'ensemble de l'estran, 

avec un optimum aux alentours du niveau moyen (Choquet, 1969 ; Southward et 

Orton, 1954 ; Purchon 1968). Elle est rare sinon absente au-dessous des basses 

mers de vive eau et se retrouve jusqu'aux plus hauts niveaux, jusqu'à la 

limite des embruns. Sa tolérance à la dessication (Davies, 1968) et à l'eau 

douce (Arnold, 1957) lui permet d'atteindre les zones les plus hautes, avec 

des densités souvent élevées. 

J intermeaia est absente en dessous des basses mers de Vive eau 

(Evans, 1947), elle esc la Jloins tolérance à l'i:mnersion ccJntinue(Purchon, 1968)so 

optimum de densité étant situé au niveau des basses mers cie morte eau. Elle 
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ne semble pas non plus très tolérante à l'émersion puis~u'on ne la trouve 

qu'en densité faible au-dessus du niveau moyen. Avec P. aspera, elle est 

considérée comme une espèce de bas niveaux (Orton, 1946). 

P. aspera est la plus basse dans l'échelle de répartition verticale 

puisqu'elle a son optimum de répartition près du n~veau des basses mers de 

vive eau (Evans, 1947 ; Purchon, 1968) ; Thompson, 1979), sa limite supérieure 

étant celle de la pleine mer de morte eau. 

Répartition selon l'exposition: 

P. intermedia et P. aspera sont dominantes dans les endroits les 

plus exposés aux vagues, et rares en zones abritées (Crisp et Fischer-Piette, 

1959 ; Fretter et Graham, 1976 ; Evans, 1947). P. vuîqa.ta., par contre, est 

tolérante aux vagues si elles ne sont pas' trop fortes (Pùl:chon, 1968) et co­

lonise toutes les côtes abritées (Crisp et Fischer-Piette, 1959). Outre la 

résistance à la pression due aux vagues, les individus se répartissent di.f­

féremment suivant la résistance à l'émersion, et des individus de très hauts 

niveaux qui sont régulièrement aspergés par les embruns se retrouveront à 

un niveau beaucoup plus bas dans un lieu abrité. 

c'est surtout le cas pour P. aspera qu~ est très sensible à la àes­

sication (Thompson, 1979). Davies (1969) a montré qu'elle perd rapidement de 

l'eau, surtout à l'état jeune, et que, s~ en zone exposée sa limite supérieure 

peut atteindre le niveau de pleine mer moyenne, en zone très abritée elle 

est absente au-dessus du niveau de basse mer moyenne (Purchon, 1968) . 

Fig. 5 

Densité de P.asfgra 

suivant le degré d'exposition. 1000 
THOMPSON, 1979 

100 

t'f 
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Densités : 

Les densités observées au seln des peuplements varient suivant la 

taille des individus (petits individus : grande densité et inversement) et 

l'abondance de nourriture. Les chiffres cités pour P. vuZgata varient de 300 

à 400 ind./m 2 (Das et Seshappa, 1948 ; Workman, 1983). Les chiffres sont 

plus faibles pour P. inrermedia et P. asperél (160 et 80 ind. (Southward et 

Orton, 1954) . Néanmoins pour P. aspera, Thompson relève un maximum de 1729 

individus par mètre carré 

III. BIOLOGIE. 

Sexualité : 

c'est Orton en 1920 qui, le premier, envisage la possibilité d'un 

hermaphrodisme protandrique chez ?élte lla vulgata, cr est-à-dire que le même 

individu passerait par une phase sexuée mâle avant de devenir femelle. En 

1946, des études statistiques le confortent dans son hypothèse. Les travaux 

histologiques de Bacci en 1952 confirment l'inversion sexuelle chez P. vul­

gata. Orton, Southward et Dodd en 1956 considèrent que 90 % des individus ont 

une première maturation mâle. 

La première année, les patelles sont immatures et deviennent mâles 

la 2e année. Lors de la 3e année, quelques femelles apparaissent et ce n'est 

que lors de la 4e année que les femelles sont abondantes (Blackmore, \969 ; 

Ballantine, 1961b ln Thompson, 1979). L'égalité des sexes est atteinte pour 

la classe de tailles 36-40 mm, et chez les exemplaires de grande taille, les 

femelles représentent 80 % de la populat ion (Das et Seshappa, 1947). 

Pour Choquet (1969) la gonade serait bi-sexuée à l'état juvénile, 

PU1S les spermatogonies se développeraient alors que les ovogonies resteraient 

à l'état de repos sexuel. Plus tard, sous impulsion hormonale, la vitellogénèse 

se déclencherait entrainant le changement de sexe de la gonade. 

Si l'hermaphrodisme protandrique est généralement admis en ce qui 

concerne ?ate~ZG. vuîgata, chez les deux autres espèces atlantiques ce phé­

nomène est rare ou absent (Orton et Southward, 1961 pour? inY;;2Y'"'reC:~G. ; Dodd, 

1956). Cependant, une étude récente du sex-ratio de P. asper2, réalisée par 

Thompson (1979) en Irlande, montre qu'il pourrait y exister un her.naphrodisme 
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Fig. 6 Représentation schématique des stades de maturation sexuelle chez Patelle 7Juîgat.:. 

A Vue dorsale 

B Vue en coupe longitudinale 

C Vue en coupe transversale 

CHOQUET 1966 OR TON & AL. 1956 
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protandrique identique à celui de P. vulgata mais cela reste à confirmer par 

l'observation de l'ovogénèse sur des individus mâles ou l'ayant été. 

Maturation sexuelle - Cycle reproducteur 

L'évolution de la gonade de Patella vulqata est marquée de 4 stades 

lors de sa maturation (Choquet, 1966-1969). Orton, Southward et Dodd (1956) 

en distinguent cinq : un stade neutre ou nul, un stade 1 de formation, un 

stade 2 où le sexe se distingue à l'oeil nu, un stade 3 où les gamètes sont 

nombreu x et atteignent leur taille maximum (stade 3 et 4 d'Orton et aZ.) 

et un dernier stade d'émission des produits génitaux (fig. 6). La gonade mâle 

est alors rosée, la gonade femelle verdâtre. 

Chez les patelloLdes, la gonade débouche dans le reln droit ou 

dans le conduit réno-pericardique. Il n'y a pas de pénis ni d'oviducte glan­

dulaire, les gamètes sont émis èans l'eau et la fécondation est externe. 

a) Patella vulaata :----------_..... _--

Patella vulgata présente une longue période d'inactivité sexuelle
 

de fin février à fin août à Roscoff (Chapron, 197 1) , de janvier à juin en
 

Angleterre (Orton et al. , 1956) , de février à juillet dans le boulonnais
 

(Choquet, 1969) et à Robin Rood's bay (North Yorkshire) (Blackmore, \969).
 

Orton et al. (1956) considèrènt que cette phase peut durer jusqu'à 

9 mois chez certains individus, mais qu'elle est en général de 3.mois pour 

50 % de la population. La durée de cette phase, donc du cycle de reproduccion, 

serait fonction du lieu et de l'année. 

Cette période est SUlVle d'une période de maturation plus courte
 

qUl survient de juin à octobre (Orton ,gr;; :J.l., 1956), de fin août à octobre­


novembre (Chapron, 1971), d'août à octobre-novembre (Choquet, 1969), et de
 

juillet - novembre (Blackmore, \969) .
 

La ponte a lieu enLre accabLe et décembre - janvier (Ortan e:; 

\956 ; Clapron, 1971 ; Blackmore, 1969 ; Choquet, 1969). La période optimale 

cie reproduction étant novembre et décembre. 
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La ponte de P. vulqata est stimulée par le choc mécanique dû 

aux fortes vagues déferlantes. Orton, Southward et Dadd ([956) constatent ,
qu'elle coïncide avec des vents supérieurs à 20 noeuds. 

100 % STADE 4 

Fig. 7 : 
, .Evolution de la maturation /,, 

sexuelle chez Patella ,, , , 
vulgata. .'50 . 

CHOQUET, 1969 

, , 

JASONDJ FMAMJ JA 

b) Patella intermedia 

Sa maturation sexuelle débute au printemps (avril - mai) (Orton et 

Southward, 1961) dans le S - W de l'Angleterre, et dès mars - avril à Roscoff 

(Chapron, 1971). 

Le maximum de maturité à Roscoff se situe en juillet pour les mâles 

et en juin pour les femelles (Chapron, 1971). La ponte intervient sans doute 

de façon importante à partir de juin (Chapron, 1971). Elle coincide avec les 

températures maximales de l'air en juillet, août et début septembre dans le 

S - W de l'Angleterre (Orton et Southward, 1961). 

Cependant, cette espèce semble se reproduire à Roscoff en faible 

quantité tout au long de l'année (Chapron, 1971). Yrême observation de Fischer­

Piette à Dinard (in Evans, 1953). 

Orton et Southward (1961) avaient déjà supposé un redéveloppement 

de la gonade survenant juste après la ponte, étant donné la faible propor­

tion d'individus en repos trouvée jusqu'au début du printemps. 

De même, Hatch (1977, in BowlIlan, 1981) signale que la ponte a eu 

lieu à Freshwater oay (Ile de ;hght) en juin - juillet 1974 et sepcembre - octoore 

1975 mais qu'un grand nombre de gonades pleines ont écé observées.encre ces 

deux périodes. 
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Lewis (1964) signale des pontes en Angleterre d'avril à juillet. 

Il semble que la maturation débute pour P. aspeY'a vers mai - juin 

(Orton, in Evans, 1953) en Cornouaille, (Evans, 1953) à l'Ile de Wight, en 

JU1.n à Plymouth (Ballantine, 1961b in Thompson, 1979) et également en mai­

JU1.n dans le sud - ouest de l'Irlande (Thompson, 1969). Elle aurait lieu plus 

tard à Roscoff (juin - juillet) pour Chapron (1971). 

La ponte aurait lieu au plus tard en septembre (d'après les travaux 

d'Orton in Thompson, 1979), en octobre pour Evans (1953) à l'Ile de Wight, 

entre le 1er et le 23 octobre pour Ballantine (196Ib) (in Thompson, 1979), 

également en octobre dans le sud - ouest de l'Irlande (Thompson, 1979). 

Sur les côtes françaises de la rillnche, la taille maximale des go­

nades serait atteinte entre juillet et novewbre à Dinard (Fischer-Piette, 

1948 in Evans, 1953). A Roscoff, la totalité de la population est mature entre 

les mois de juillet et ôctobre, la ponte é~ant étalée d'août à fin octobre. 

Chapron, ([971). L'étude d'Evans en 1953' laissait supposer qu'il existait 

un second maximum en février, mais cette hypothèse ne semble pas avoir été 

confirmée. 

Développement larvaire : 

"L'étude du développement des Patellidae a été entreprise à la fin 

du siècle dernier ( ... ), mais c'est à Smith (1935), Crofts (1955) et Dodci 

(1957) que l'on doit les résultats les Dlus marquants: ils apportent des don­

nées précises sur la torsion et l' organogénèse de PateUa 7)uZqata" (Choquet, 

1969) . 

D'après Fretter et Graham (1962), la larve trochophore (fig. 8a) 

mesurant 0,18 mm de diamètre apparaît 24 heures après la fertilisation de 

l'oeuf, et au bout de 2 jours elle devient une larve véligère présentant déjà 

un pied et une coquille avec un operculum. C'est alors qu'au moyen de contrac­

tions musculaires, la larve subit deux torsions de 90°, en deux phases de 15 

et 30 heures chacune, pendant lesquelles la larve (fig. 8b) se déplace Dar des 

battements ciliaires et des ondulations. Le maximum de i)résence de larves dans 

le plancr:on se trouve en hiver avec un pic en décembre - janvier. C2tte vie 
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pélagique très courte de 3,5 à 4 jours aboutit à une métamorphose où la co­

quille définitive plate remplace la coquille larvaire. Le velum se maintient 

pendant environ trois semaines chez le jeune animal benthique (Smith, 1935). 

Selon cet auteur, la fixation se produirait à une taille d'environ 

0,2 mm ce qui correspondrait à un âge de la jours après fécondation en éle­

vage (Dodd, 1957). Pour P. vulgata, cette période de fixation s'étalerait 

sur environ deux mois (mars - avril) tant à Plymouth (Orton, 1928) qu'à St-Malo 

(Hatton, 1938). 

Les jeunes individus peuplent une zone verticale plus large que 

celle de répartition des adultes (Hatton, 1938) et il apparaît que l'alter­

nance immersion - émersion soit indispensable pour les jeunes individus. Ce­

pendant, selon Jones (1948) in Choquet (1969), la première fixation survien­

drait dans les mares peu profondes SUlVle d'une migration sur les rochers 

lorsqu'ils atteignent la taille de J mm. 

Des conditions climatiques clémentes (tant pendant la maturation des 

gonades en été, que lors de la ponte en septembre - octobre) sont indispensa­

bles pour favoriser un bon recrutement (Bowman et Lewis, 1977). La place 

disponible (absence de couverture algale trop importante, ou de balanes, étant 

également un facteur prépondérant (Fretter et Graham, 1962). 

T + 24 h T + 90 h (apres torsion) 

Fig. 8 Larves pélagiques de ?2tiZZa ~uZgata trocnophore (T + 24 h' 

o 18 mm, et véligère après torsion (84 < T < 96 h) d'après 

FRETTER et GRAHAM, J 962) . 
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Croissance et longévité : 

"Les données relatives à la crOlssance et à la longévité varient 
...... ~' '1 .énormément selon les régions prospectées, et dans une meme reglon. Crolssance 

et longévité varient selon les condicions bionomiques de chaque station" 

(Choquet, 1969). C'est ainsi que la longévité de Patella vi.ûgata peut vaner 

de 2 à 16 ans : à croissance rapide longévité faible, et à croissance lente 

grande longévité. 

La plupart des études de crOlssance se rapportent à Patella vulgata 

tant en Angleterre (Russel, 1909 ; Orton, 1928 Blackmore, 1969 ; Lewis et 

Bowman, 1975 ; TNright et Hartnoll, 1981) qu'en France (Hatton, 1936, 1938 ; 

Fischer-Piette, 1939, 1941, 1946 ; Choquet, 1968, 1969 ; Guillaumont et Hamon, 

1978) . 

Alors que certains observateurs, Hatton (1938) et Fischer-Piette 

(1941) à St-Malo, Antoine (1980) à St-Efflam, ne constatent aucun arrêt de 

croissance hivernale chez P. vulgata sur les côtes bretonnes, Choquet (1968­

1969) note qu'elle est très faible en hiver, pouvant même cesser complète­

ment chez les animaux âgés dans la région de Boulogne. Plus au nord, Russel 

(1909) en Ecosse, et Orton (1928) dans le sud-est de l'Angleterre notent un 

arrêt de croissance dès octobre, pour des individus de plus d'un an. Ces ré­

sultats différents pourraient s'expliquer par des conditions climatiques sen­

siblement identiques dans des mêmes latitudes (Choquet, 1969). 

"Quelle que soit la localité où ont été faites les observations, on 

constate que la crOlssance de P. vulgata est relativement rapide lors de la 

première année, se ralentit ensuite beaucoup, et devient insignifiante chez 

des individus de plus de 20 mm" (Hatton, 1938). Pour Choquet (1969) le taux 

de croissance estival est de 2 mm, l'été du 3e cycle annuel, soit à peu près 

trois fois moins que pendant la première année, et deux fois mOlns qu au cours 

de l a seconde. 

c) Variations selon l'habitat: 

La position par rapport au niveau marégraphique serait un facteur 

de variation de croissance, le niveau de mi-marée et surtout les bas niveaux 
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favorisant la crOissance chez P. vulgata (Hatton, 1938 ; Lewis et Bowman, 

1975 ; Wright et Hartnoll, 1981). La présence d'algues fucales, liée au ni­

veau bathymétrique serait également un facteur favorisant la croissance, 

contrairement a~x rochers colonisés par des cirripèdes (respectivement i7,] 

mm / an et 14,7 mm / an) d'après Choquet (1968). Même constatation dans la 

comparaison rochers à Fucus et rochers nus (Lewis et Bowman, 1975). 

Selon Choquet (1968-1969) "la température de l'eau peut être conSi­

dérée comme un facteur important dans les variations de croissance enregis­

trées dans les populations de P. vulgata du nord de la France, de l'Angleterre 

et de l'Ecosse, ( ... ). La relative constance de température existant en Bre­

tagne peut être la cause de la croissance continue des patelles, tout au moins 

entraine-t-elle un ralentissement moins marqué que dans le nord". 

"La vitesse de croissance est plus forte sur un point battu que sur 

un point peu bat tu pendant la première année, e lIe es t ensui te uni.forme d' en­

viron 1 mm par an" (Hatton, 1938). 

De même les courants paraissent, au mOins autant que les vagues, fa­

vorables à la croissance (Hatton, 1938 ; Fischer-Piette, 1941). 

Dans les milieux riches en matières organiques, la croissance esc: 

plus rapide (5,5 à 8 mm/ an) contre 2,3 mm par an en milieu propre (Hatton, 

1938). Dans la Rance, Fischer-Piette (1941 - 1946) confirme ces résultats: la 

crOissance linéaire y est 13 fois plus forte par unité de temps, dans 'es­

tuaire que sur la côte, par contre la durée de vie y est de 2,5 ans au lieu 

de 16. 

Croissance de P. intermedia et 2. QsverQ : 

La vitesse de croissance de ~ in~ermeèia serai.t inférieure à cel~e 

de P. vulqata de la même localité (Fischer-?iette, 1961 à 5t-;1alo). Elle se­

rait régulière au cours de l'année, 1 mm 1 an en moyenne avec tort ;Jeu d'écart 

autour de cette moyenne. La taille maxima est de 2,5 à 5 cm , pour une longé­

vité de plus de 20 ans. 
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Pour P. aspera la longévité serait d'environ 11 ans ce qUl corres­

pondrait à une taille de 46,S mm dans une zone à forts courants et 41,2 mm 

dans une zone où le courant est plus faible (Fischer-Piette, 1941 à St-Malo). 

Thompson (1979) estime la durée de vie supérieure à la ans dans le sud de 

l'Irlande. 

La variation de crOlssance selon l'âge est vérifiée de meme que la 

variation selon la saison puisqu'elle s'arrête de grandir en hiver (Fischer­

Piette, 1941). Thompson (1979) observe une croissance de 7 mm/ an chez les 

plus jeunes, mais de 5 mm/ an chez les individus de 6 ans. Cet auteur note 

également que la vitesse de croissance est plus lente et plus régulière que 

celle de P. vulgata, ajoutant que P. aspera est beaucoup moins sensible aux 

variations du milieu. 

Production : 

Les quelques données de production qUl existent nous montrent qu'elle 

varie considérablement suivant les conditions locales. Ainsi le P/B est de 0,47 

pour Wright et Hartnoll (1981) mais de 0,1 à 1,7 pour Workman (1983) pour 

Pate Ua vulgata. 

IV. ECOLOGIE - ETHOLOGIE. 

Broutage : 

Les patelles sont des herbivores et la corrélation abondance algale­

abondance des patelles a été maintes fois mentionnée. Le contenu stomacal est 

composé de la flore qui entoure l'animal. Il ne semble pas qu'il y ait de sé­

lection de nourriture. Pour Graham et Fretter (1962), la première année de sa 
3vie, la patelle a besoin de 75 cm2 d'algue pour 1 cm de volume de coquille. 

Ce sont généralement des Ascophyllum, des Fucus et des Enteromorphes. L'algue 

est un facteur limitant la densité des patelles. Elle est également un abri 

contre les prédateurs et l'insolation en milieu exondé. La patelle porte sur 

sa coquille une flore à peu près identique à celle de la couche superficielle 

du rocher environnant (Koumans, 1965). 

La radula de la patelle, est un épithélium buccal chitineux 

pLus robuste chez 2. 'Julga-ca que chez les autres gastéropodes (?urchon, (968). 

Elle est deux fois plus Longue que la coquille (Brian et Owen, 1952) et pos­

sède des rangées de dents dures comme du diamant, agissant co~e une râpe (en la­

tin Radere = râpe) . La masse buccale se dévagine et se balance de 3auche à 

droite corrnne un pendule, orientant la t'adula (Fretter et Gcaham, 1962). 
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Déplacement : 

Il est utilisé pour la recherche de nourriture et d'un support 

stable (fig. 9). Quand le milieu est défavorable, l'animal se déplace plus 

(Jones, 1948). Mais en milieu favorable, l'animal se déplace peu, et, fait 

surprenant, il revient généralement à sa place, moyenne de 0,4 m à la v~­

tesse de 0,64 Cti1/ r:linute à l'aller et 0,55 cm/ minute au retour (Hartnoll et 

Wright, 1977). C'est le "homing" souvent observé chez les individus adultes 

(Cook et coll., 1969 ; Funke, 1968 ; Fretter et Graham, 1962 ; Punt, 1968 

Orton, 1929). Le retour se ferait grâce à des moyens olfactifs d'après le 

mucus laissé sur le rocher. Ce déplacement se ferait en milieu humide. Quand 

l'animal est revenu à sa place, il retrouve exactement sa position et s'en­

castre grâce aux indentations laissées par la coquille, peDnettant une ferme­

ture heDnétique contre les agressions extérieures (Grenon et ltJalker, 198!). 
2La force d'adhésion est grande, estimée à 3,5 kg / cm par Fischer-Piette (1948) 

ce qui lui peDnet de résister au choc des vagues, d'autant que sa forme conique 

présente une moindre résistance. 

Interactions spécifiques : 

Il existe une compétition spatiale intraspécifique et ce sont les 

conditions de milieu qui favorisent l'espèce la plus résistante: P. vulgata 

en milieu élevé, ou P. aspera dans une mare, mais la compétition spatiale la 

plus importante se fait avec les balanes (Evans, 1947 ; Hatton, 1938 ; Choquet, 

1968 ; Hawkins, 1981 ; Hawkins et Hartnoll, 1981). 

La prédation des patelles s'exerce principalement par les Olseaux 

et les crabes (I.Jorkman, ]983 ; Franck, 1982). 

c) ~~E~~i:.s.i~~~ : 
Rees(1934) observe la présence d'un cercaire et ses accions sur 2. 

~uîga&a. Brouardel (1948) met en évidence un parasite cilié chez les Datelles 

UY'~eolaY'ic. ?atella, avec une varié té à Zooxanthell e chez ? ',':, ~qc:.'C.":., ?, .:::s-::;q:"-:;: 

et 2. intermeâic. portant le même cilié sans l'algue mic~oscopique. Fischer 

(1977) mentionne comme ennemi des patelles, le nemertien ~il7.e7A.S ,'7Cc.r-:'i17.(s. 
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Pollution 

De par sa faible mobilité et sa facilité de récolte, la patelle est 

l'objet de très nombreuses expérimentations quant à sa réaction vis-à-vis des 

polluants, tant dans son milieu qu'en laboratoires (Amiel et coll., 1974 ; 

Boyden, 1974 ; Dicks, 1973 ; Howard et Nickless, 1977 ; Lobel et coll., 1982 

Myers, 1980 ; Noel-Lambot et coll., 1978-1980 ; Norton, 1978 ; Nuwayhid, 1980 ; 

Southward, 1979 ; Wood, 1979). 

LOGEMENT 

TRA JET 
RETOUR 

TRACE DE RADlJLA 

Fig 9 Déplacement de ?Œt2lZa Julgata NEw~LL 1979 (d'après FLI~KE 1968) 
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1. SYSTEMATIQUE - MORPHOLOGIE. 

La systématique des bivalves, basée sur les structures branchiales 

(Grassé, 1960), divise cet embranchement en 4 ordres: 

- Protobranches 

- Filibranches 

- Eulamellibranches 

- Septibranches. 

Ordre des Protobranches (Woodward, 1892) 

Il regroupe des espèces dont les branchies ont des filaments simples, 

non réfléchis, en contact par des bases ciliées. La charnière est 

du type taxodonte (fig. 2) c'est-à-dire d'un type également primitif 

tout comme le système nerveux. On note la présence de palpes labiaux 

permettant la capture directe de la nourriture. 

Il est divisé en 4 familles 

- Nuculidae (Gray, 1824) 

- Nuculanidae (H. et A. Adams, 1858) 

Malletiidae (H. et A. Adams, 1858)
 

- Solemyidae (Gray, 1840) = Solenomyidae.
 

(La famille de Malletiidae, non représentée sur nos côtes, est par­

fois intégrée au Nuculanidae du fait de son anatomie comparable). 

"Coquille équivalve, trigone ou ovale inéquilatérale à côté posté­

rieur court et sommets opistogyres. Charnière taxodonte coudée sur 

chaque valve de part et d'autre d'un resilifer sous-umbonal suppor­

tant la couche interne du ligament qui est alivinculaire à couche 

externe développée surtout en avant des umbos. Ligne palléale simple. 

Manteau largement ouvert. Pied puissant apte à provoquer l'enfouis­

sement et l'ancrage dans le substratum. Adducteurs grands et égaux. 

Glande hypobranchiale sur la paro~ de la cavité supra-branchiale. 

Palpes labiaux très grands à longs appendices. Ctenidiesà filaments 

simples, divisant la cavité palléale en une vaste chambre inhalante 

antérieure, et petite chambre exhalante postérieure. Courant inha­

lant dû aux cils latéraux. Pas de siphons." 

Un seul genre en Europe, le genre Nucula (Lamarck). 
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A B c
 

D E 
FIG. 1 Outlines of the Idt valves of Bve species of Nucu/a, (a) N. han/eyi 

from Budleigh Salterton, Devon, real length t' (l. 59 cms.), Cb) N. 
lurgida from Cornwaï, rea length k' (O· 79 cms.), (c) N. nucleus from 
Loch Fyne. Argyllshire. real lengtn ,7o' (1· 1 cms.), (d) N. su/cala from 

. Oban, Argyllshire, re:J.l length t· (1 ·59 cms.), Ce) N. lem.lÎS from the coast 
of Co. Durham, reai length, i' (O, 95 cms.). 

TEEBLE 1966 

GRASSE J960
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Teeble (1966), dans son excellent guide, propose une clé de déter­

mination pour les 5 espèces européennes (fig. 1) 

bord de la coquille lisse : ~. tenuis. 

- bord de la coquille crénelée : 

~ lunule à ondulations irrégulières larges et transversales, pé­

riostracum mat, surface finement quadrillée: N. 8u[cata. 

*	 lunule sans ondulation transverse : 

~	 périostracum mat ou peu brillant. Quand la ligne postérieure 

est verticale, la ligne antérieure dorsale est courbée au­

dessus de l'horizontale. Périostracum brillant, mais pas spé­

cialement. Stries brun rouge ou gris brun allant de l'umbo 

au rebord: N. hanleyi. 

ffi	 périostracum mat, sans stries radiaires: N. nucleus. 

8	 périostracum très brillant. Quand la ligne postérieure est ver­

ticale, la ligne antérieure dorsale est courbée au-dessous de 

l'horizontale: N. turgida. 

~~E~~!~E~~_EE!~i!i!~_~~~_~~~~!i~~~(Younge, 1939) 

"Les Nuculidés montrent plus de caractères primitifs que toute autre 

famille vivante des Lamellibranches. En plus des caractères de la 

coquille ... , il faut noter la cavité palléale ouverte, les ctenidies 

primitives, le courant antérieur inhalant, le mécanisme alimentaire 

et l'intestin, le pied, ainsi que les habitudes qUl s'apparentent le 

plus à celles des Lamellibranches primitifs". 

La charnière formée de nombreuses pe~ites dents alternées, est dite 

taxodonte (fig. 2). "Les nucules, les arches, les glycymeris, et 

d'autres formes considérées comme primitives, présentent cette dis­

position" (Grassé, 1960). 

II. DISTRIBUTION. 

Répartition géographique 

Cecte espèce présente une large distribution géographique, de la 

~er de Norvège au Cap de Bonne ~spérance, ainsi qu'en ~édicerranée. (Ieeble, 

1966 ; Trevaillcn, ! 965) . 
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Sur nos côtes, Nucula nucleus est distribuée sur l'ensemble du lit­

toral et certains auteurs ont donné des cartes de distribution (Rétière, 1979 

Holme, (966) (fig. 3 et 4). Il semble qu'en Manche, cette espèce soit présente 

essentiellement dans la partie ouest et qu'elle atteint ses densités les plus 

importantes dans le golfe normano-breton (Cabioch, 1968 ; Holme, 1966 ; Retière, 

1979). C'est donc une espèce sarnienne d'après la terminologie de Holme. 

Répartition bathymétrique 

Cette espèce semble avoir une répartition bathymétrique limitée au 

domaine infralittoral et circalittoral côtier. Allen (1954) la rencontre JUs­

qu'à 110 m, Trevaillon (1965) 180 m, et Breum (1970) jusqu'à 200 m. 

Sa densité maxima semble toutefois être rencontrée aux alentours 

de 30 mètres (Cabioch, 1968 ; Retière, 1979 ; Trevaillon, 1965 ; Allen, 1954) 

(fig. 5 et 6). 

Répartition selon le substrat 

Nucula nucleus est une espèce mixticole (Glemarec, 1966). Sa place 

au milieu du diagramme triangulaire (fig. 7) signifie que la composition du 

sédiment est un mélange de vase, de sable et de gravier. Allen (1954) la trouve 

dans des gravelles envasées. Pour Younge (1939) il s'agit d'un fond de sable 

envasé mélangé à des gravelles ; à Southampton, Trévaillon la trouve dans des 

gravelles envasées, contenant une "grande proportion de particules supérieures 

à 1 mm de diamètre". Dans le golfe normano-breton, on la trouve dans les sé­

diments hétérogènes, sabla-graveleux, y compris les fonds de maërl et dans les 

fonds de cailloux à épibiose sessile (Retière, 1979) (fig. 4). 

L'importante densité dans certains prélèvements fait de ~ucula nu­

cleus une espèce caractéristique des fonds mixtes. C'est ainsi que Glemarec 

(1969) parle d'une "communauté à N. nucleus" pour les fonds mixtes ainsi dé­

finie : N. nucleus + Tapes aureus en infralittoral, Y. nucleus + Yenus oVa~a 

dans le circ.alittoral c.ôtier, et N. nucleus + ?i"éar Y''Adis dans le circalitto­

ral du large. Dans le golfe normano-breton, Retière (1979) définit dans le 

peuplement des sédiments grossiers sabla-graveleux:, un faciès à ":=>iè[n{~c. 

magus - Nucula nucleus" situé le long du Cotentin (fig. 60) et comprenant 

?lusieurs "aspects" : "Si l'importance de la fraccion caillouteuse est fai':Jle, 

et le niveau de turbidité des eaux sous-jacentes suffisamment 21evé, des JO­



- 58 ­

2 

))~ . 
~...,..~- .. :.::..•. :.:.. :.::::."."

">,' . .	 :------:- ' 

3 

4 

Fig 8	 Position in situ des Nucules selon le sédiment d'après TREVAILLON 1965 ­

Les flèches montrent la circulation d'eau ­

1 et 4 gravelles envasées, 2 et 3 vase sableuse - sable envasé ­
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Nucuia Tluc1eu..s, vicwed 
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Frc 9 NucuLa nucleus, semi-diagrammatic representation of the animal in situ when feeding :lnd 
respmng. x 41. aa, anrerior adducror; c, ctenidia (represented by broken [ine); E, exha anr 
current; 1, inhalant current; pa, posrerior adducror; pp, pai p probosôdes. Broken J.rrOW3 lnàicare 
currents wirhin mande cavity. 

YONGE 1939 
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,. l'" C' t lpulations denses de Nucu l a nuc l euspeuvent a l ors s Lnsta 1er. es e cas 

du facies situé devant Flamanville, où la proportion de cailloux est néan­

moins importante du fait de l'hydrodynamisme. 

Cet "aspect" à Nucula nucleus est un terme de transition avec le 

facies des sédiments hétérogènes envasés et il a un caractère d'ecotone 

(Retière, 1979). C'est donc un milieu bien individuali.sé. 

Adaptation - Mobilité : 

Le type de sédiment peut être considéré comme un facteur limitant 

lorsqu'il est trop grossier, l'animal ne parvient pas à s'enfouir (fig. 8), 

quand il est trop fin (10- 100 u), il s'enfonce de manière incontrôlée à 2- 3 

cm sous la surface. Généralement l'animal se trouve enfoncé sous 1 mm de sé­

diment (Yonge, 1939) (fig. 9), le bord supero-antérieur de la coquille étant 

parallèle à la surface. La porosité du sédiment évite la création d'un tube 

muqueux. 

Allen (1954) met en relation la forme de la coquille avec l'habitat. 

Ainsi Nucula nucleus qui possède une coquille globuleuse, n'est pas adaptée 

au milieu vaseux, mais résiste bien à l'action abrasive des sédiments. Sa mus'~ 

culature est faible par rapport à d'autres bivalves, d'où un enfoncement lent 

et peu profond (Yonge, 1939). Cet enfoncement semble inhibé par l'action des 

vagues, l'animal restant en surface, tant que l'hydrodynamisme est important 

(Breurn, 1970). 

III. BIOLOGIE. 

Nutrition : 

Comme la plupart des autres protobranches, ,VucuZ.a .Y!.ucl:2uS ne pré­

sente pas de siphons. Accessoirement suspensivore, il recueille surtout les 

particules déposées, grâce à son proboscis (fig. 10) sorte de palpe très actif 

dans toutes les directions, devenant plus ou moins épais selon les ~esoins. 

En coupe, il présente la forme d'un V, et peut être plus long que la co­

quille d' 1/3 environ (Hirasaka, 1927). Clez les nucules seules, existe un 

organe en forme de cuillère dont la fonction est de joinùre le ?roboscis et 

les lamelles qui correspondent elles, aux palpes labiaux des autres bivalves. 

La nucule se nourri t généralement sous la surface (Yonge, [939) (fig. 9). ?ar 

le mouvement des palpes, la nucule recueille des particules, les transporte 
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par contraction musculaire jusqu'aux lamelles où elles sont triées. De là, 

les particules retenues sont convoyées jusqu'à la bouche par un mouvement 

ciliaire. Il n'y a pas de stylet cristallin dans l'estomac de la nucule, 

mais des contractions musculaires et une importante digestion enzymatique 

acide. Des travaux expérimentaux montrent que la nucule peut survivre en étant 

suspendue dans la masse d'eau, mais que cette alimentation particulaire n'est 

qu'accidentelle. 

Respiration 

Chez les protobranches, les ctenidies assurent essentiellement 

le rôle de respiration. Les branchies sont de type primitif et composées 

de feuillets ciliés. Le courant respiratoire est conduit par des cils la­

téraux de chaque feuillet (fig. Il). 

Système nerveux : 

Le système nerveux des nucules réalise l'intermédiaire entre celui 

des gastéropodes et celui des lamellibranches (Grassé, (960). Dès 1905, Vlés 

met en évidence des ganglions situés à la base des palpes près de la bouche, 

d'où le nom d"'organe ad-oral", et qu'il considère comme étant liés à un or­

gane sensitif. Ces ganglions ont été depuis mis en évidence chez d'autres 

bivalves, et seraient plus des organes visuels, sorte d'yeux primitifs, que 

des organes olfactifs (Hirasaka, 1927 ; Grassé, (960). 

Sexualité : 

Chez Nucula nucleus les sexes sont séparés. Le sex-ratio est de l, l 

dans le golfe normano-breton (Guillaumont, Hamon, 1979). 

La gonade mâle est blanche, et la femelle jaunâtre. Trevaillon (i96S) 

définit quatre stades d'évolution: 

- stade l sexe indéterminable, gonade vide. 

- stade 2 maturation. 

stade 3 gonade mûre, elle occupe une grande part du volume paléal. 

stade 4 gonade mûre mais partiellement vide. 

Reuroduction : 

Dans le golfe normano-breton, la maturation des gonades (stade 2) 

débute en avril et ne s'accélère qu'au mois d'août (stade J) avec les olus for­
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Figure12 CHARDY, GDILLAUMONT, R&~ON 1984 

Évolution du pourcentage des différents stades de maturité au cours
 
d'Lln cYeJe annuel chez Nucula nucleus.
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tes températures. La ponte a lieu en septembre - octobre, ma~s pendant l' hiver 

on observe un petit pourcentage d'individus au stade 4 qui n'interviennent 

pas toutefois dans le recrutement Chardy, Guillaurnont et Hamon 1984 (fig.12). 

En Angleterre, Trevaillon (1965) observe que dans le SOLENT les 

individus sont vides au mois de novembre. Même observacion chez Lebour (1938) 

à Plymouth. 

Généralement les observations montrent une reproduction étalée : 

Allen (1954) émet l'hypothèse de deux périodes de reproduction par an dans 

le golfe de la Clyde en Angleterre, et Thorson (1946) observe des pontes à 

Plymouth du printemps à l'automne. 

Les oeufs des nuculidés sont émis dans l'eau (Drew, 1901), sauf chez 

Nucula delphinodonta qui possède une chambre incubatrice pour 20 à 70 oeufs. 

Ces oeufs ont un diamètre de 100 à 200 ~ (Trevaillon, 1965). Thorson précise 

100 ~ à Plymouth, 180 ~ dans le Kattegat au Danemark. 

La larve, différente de la véligère classique, est couverte de cils 

et prend une forme caractéristique en tonnelet (Lebour, 1938). La durée du 

stade pélagique est inconnue; Thorson (1946) pense qu'elle est brève ou 

nulle. Trevaillon (1965) ne récoltant aucune larve en milieu pélagique, pense 

que celle-ci vit sur le fond. 

Des coquilles semblables à celles des adultes apparaissent à de 

très petites tailles (Lebour, 1938) et la larve prodissoconque atteint 180 ~ 

de long (Thorson, (946), ce qui renforce chez ces auteurs l'idée d'absence 

ou de brièveté de la vie larvaire. 

Croissance 

Allométrie
 

Relation hauteur-longueur (Guillaumont, Hamon, 1976)
 

L = 0.934 H + 0.622 R = 0.998
 

Relation hauteur - épaisseur
 

E = 1.045 H + 0.963 R = 0.995
 

Relation taille - poids sec (Chardy & coll., 1984)
 

Log W = 1.52 log H - 0.23 W en mg, n en mm.
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Mesure de la crOlssance 

- Lecture des stries : ================== 

Nucula nucleus présente, à la surface de la coquille, des stries 

qUl ont été vérifiées comme étant des stries correspondant aux ralentissements 

hivernaux. Ce sont donc des stries annuelles (Guillaumont & Hamon, 1976), et 

le comptage de ces stries permet de connaître l'âge de chaque individu. Toutefois 

deux problèmes majeurs compliquent cette évaluation. 

x les stries sont très rapprochées après 3 et 4 ans et deviennent 

donc de moins en moins lisibles avec l'âge. 

x l'interprétation donnée au premier anneau var~e suivant les au­

teurs, suivant que la croissance proposée est lente avec le pre­
, 

mier anneau à lâge de 1.5 an (Mortimer, 1962 in Trevaillon, 1965) 

ou que la croissance juvénile est rapide, le premler anneau étant 

marqué à 6 mois (Rachor, 1976). De plus, la première strie s'ef­

facerait au Dout de 2 à 3 ans (Hily, 1976). 

Si la lecture des histogrammes de tailles est relativement facile 

pour les individus de 2 à 3 ans, le téléscopage des cohortes suivantes rend 

impossible leur séparation par une analyse modale. 

Dans une récente publication, Chardy, Guillaumont & Hamon (l984) 

réalisent la synthèse des deux méthodes en les superposant, et en choisissant 

une marque de première strie à 6 mois, donc une croissance rapide du stade 

juvénile. 

L'ajustement par la méthode de von Bertalanffy, de la courbe de 

croissance théorique (fig. 13) donne: 

L 10.884 (1 - e 0.424 (t - 0.055» 
t 

L hauteur de l'individu en mm, à l'instant t (années).t 

L'accroissement moyen serait de 0.5 mm Dar an enVlron (Trevaillon, 

1965). Dans les Perthuis Charentais, Hily (1976) propose une longueur iniinie 

théorique de 13.1 mm, c'est-à-dire légèrement supérieure à celle trouvée en 

Manche. Il constate que la moitié de la taille est atteinte en 2 ans. 
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Longévité : 

Elle est de 10 ans environ (Chardy et coll., 1984 Hily, 1976). 

L'âge max~mum proposé l'est par Allen (1954) avec 13 ans. 

Dynamique de la population : 

Peu d'études sont consacrées à la dynamique des populations de Nu­

cula nucleus; la dernière en date (Chardy & coll., 1984) faisant le point 

sur une population du golfe normano-breton et sur les divers travaux réali­

sés sur ce sujet: 

Mortalité : 

Exprimée avec l'hypothèse d'une mortalité constante, elle est du 
- Zt

type N = N e où Z est défini comme le coefficient instantané de mor­
t 0 

talité et N la densité au recrutement. 
o 

- O. S5 t
Ici la fonction est Nt 332 e 

Production - Biomasse : 

2Avec des densités moyennes de 16121 m , la population de Flamanville 

est une des plus riches. La biomasse est en moyenne de 16.6 g 1 m2 en poids 

sec décalcifié. 

La production annuelle de l'ensemble de la population est évaluée 

à 9.3 g de matière sèche décalcifiée. 

Le rapport î égal à 0.56 est très proche des valeurs trouvées par 

Hily (1976) de 0.44 (plo de transfert) et de 0.40 (P/B accumulée). 

Pour un seuil de rlsque de 5 %, l'intervalle de com:lance du rap­

port P/B va de 0.49 à 0.62. Cette mesure relativement faible par rappor~ à 

d'autres bivalves est caractéristique d'individus à vie longue et à crois­

sance lente. 
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Prédation - Parasitisme 

Nucula nucleus est, de par son maintien fréquent à la surface du 

sédiment, une proie facile pour Natica alderi et Ocenebra erinacea notam­

ment (Newell, 1970). 

Des travau,"'{ récents (Koie, 1980) ont montré que iVucula nucleus 

était parasitée par les sporocystes du trématode Steringotrema pagelli. Cet 

auteur souligne que les cercaires sont avalées par les soles et les liman­

des en même temps que les nucules, et sont les hôtes où s'achève le cycle 

du trématode. 
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1. SYSTEMATIQUE. 

La systématique des mollusques bivalves étant sujette à discussion, 

nous retiendrons celle donnée par Grassé (1960). 

Embranchement des mollusques. Classe des Lamellibranches. 

Ordre des Filibranches : 

Branchies formées chacune de 2 lames comportant des filaments ré­

fléchis à jonction ciliaire conjonctive ou parfois vasculaire. Man­

teau ouvert où à une suture palléale. Adducteur antérieur, souvent 

réduit ou absent. Charnière surtout de type taxodonte. Pas de sinus 

palléal. 

Coquille non nacrée, presque toujours equivalve. Manteau ouvert. 

Lames branchiales en deux rangées semblables. Palpes labiaux sans 

appendices. Animaux souvent fixés par un byssus. 

Elle regroupe la famille des Arcidae (Arca), des Cucullaeidae (Cu­

cullaea) , des Limopsidae (Limopsis) et celle des Glycymeridae. 

Valves closes équilatérales égales, circulaires ou subtriangulaires: 

Impression des adducteurs égale, ligne palléale sans sinus. Cmbos 

en général orthogyres parfois opistogyres, rarement prosogyres, cen­

traux ou légèrement postérieurs. Ligament externe un peu enfoncé 

amphidète ou prosodète, constitué de plusieurs parties en chevrons 

superposés (type duplivinculaire). Charnière arquée, dents centrales 

absentes ou petites et alors transverses. Dents latérales grandes, 

obliques ou parallèles à la charnière. Bord interne des valves pres­

que toujours crénelé. Extérieur généralement à côtes radiales, ln­

térieur porcelané. Pas de byssus. Coeur traversé par le rectum. Bord 

du manteau à yeux composés. Pas de siphons. 
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Genre Glycymeris (da Costa). 

Synonymie :� 

- Glycymeris glycymeris (Linné)� 

- Glycymeris orbicularis (da Costa)� 

- ?ectunculus pectunculus (Linné)� 

- Pectunculus glycymeris (Lamarck).� 

Une variété "pilosus" est mentionnée par Glemarec (1969) comme 

étant celle qui est présente uniquement dans les sédiments fins. 

Nom vulgaire Amande de mer, en anglais Dog-cockle. 

Fig. Glycymeris glycymeris ln Grassé (J960). 

Autres espèces présences sur les côtes françaises : 

Glycymeris stellata : décollverte récemmenc par Lacourt (197é;) 

dans la région d'Arcachon. 

CJiycymeris insuoric7A.8 (Brocchi) 

en :féditerranée (in Pérès et ?icard, 1964). 

GZycymeris pilosa (L.) : en :fédicerranée (in Campbell et Ni:::.::-tolls, 

1979) . 
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IJ. DISTRIBUTION. 

Répartition géographique 

Glycymeris glycymeris est répartie sur les côtes européennes, de 

la Norvège à la côte marocaine, présente aux Iles Canaries ainsi qu'en Médi­

terranée (Teeble, 1976). Grassé (1960) la mentionne aux Iles du Cap Vert, 

Cambell et Nicholls (1979) en Baltique. 

En Manche (fig. 2), sa répartition est connue depuis les travaux 

de Rolme (1966), Gentil (1976) Retière (1979), en Atlantique, par les travaux 

de Glemarec (1969) et en Méditerranée par Pérès et Picard (1964). 

Répartition bathymétrique 

Ce bivalve est récolté le long des côtes anglaises, jusqu'à 73 m 

de profondeur (Teeble, 1976) ; on observe une même profondeur m~~imale en Mé­

diterranée (Pérès et Picard, 1964). Elle est donc répartie dans les domaines 

infra et circalittoral. 

En Méditerranée sa densité se raréfie près de la surface, le maximum 

étant trouvé au voisinage de - 10 m (Pérès et Picard, 1964). 

Répartition édaphique 

En Manche, Glycymeris glycymeris est présente dans les zones où le 

courant de marée est compris entre 1,6 et 2,5 noeuds (Cabioch, 1968). De même 

en Méditerranée, elle est caractéristique de la "biocénose des sables grosslers 

et des fins graviers sous l'influence des courants de fond" (Pérès et Picard, 1964 

Cet hydrodynamisme important, en éliminant la fraction la plus fine du sédimenc, 

ne laisse en place que les graviers et le sable grossier ; Glycymeris est 

considérée par ces auteurs comme indicatrice de courant. 

Elle est présente dans 25 à 50 % des prélèvements (= "cormnune") 

réalisés en Manche dans les fond durs de cailloux et de graviers, souvent mêlée 

aux CvhiotY'"7;;;; fragilis qui abondent dans ces zones (Rétière, 1979) ; Gentil, 

1976). 

Elle est surtout présente dans plus de 50 % des prélèvements 

(= "constante") réalisés dans les sables grossiers de la Manche (Cabioch, 
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1968 ; Rétière, 1979). C'est une espèce caractéristique de la communauté à 

Venus fasciata, largement répandue sur nos côtes européennes. Dans le Golfe 

Persique, Glycyme~~s glycymeris est remplacé par Glycymeris taylo~: (Gentil, 

1976). Pour Glemarec (e 69), Glycymeris glycymeris est une espèce gravellicole 

récoltée dans les gravelles à Amphioxus et Venus fasciata, (25 à 30 % de 

graviers, médiane> 1 000 u). De même en Méditerranée, c'est dans les gravelles 

fines appelées "sables à Amphioxus" que Pérès et Picard (1964) récoltent 

exclusivement Glycymeris glycymeris. 

Dans une série de dragages Retière (1979, page 263) remarque un 

gradient préférentiel dans les fonds gross~ers au large de Jersey : 

station 257 > 80 % de cailloutis densité 0 / rn 2 

station 256 > 75 % de cailloutis densité 6 / m2 

station 255 > 30 % de cailloutis densité 18 / m2 

station 252 > 12 % de cailloutis densité 30 / rn 2 

station 253 > 8 % de cailloutis densité 36 / m2 

station 254 ;-. 2 % de cailloutis densité 52 / m2 

Dans les zones de sables moyens et fins, Glycymeris glycymeris se 

rencontre également en densités souvent élevées. C'est ainsi que Cabioch 

(1968) définit en Manche occidentale, parmi les "peuplements de sédiments 

fins à Abra alba et Corbula gibba, un faciès de sables' non tixotropiques à 

Glycymeris glycymeris et Abra prismatica qui forme une transition avec le 

peuplement de sédiments grossiers auquel il se rattache naturellement", .. 

"Un caractère remarquable de ces fonds est la prolifération locale de Gly­

cymeris glycymeris dont les populations atteignent en certains endroits de 

fortes densités". Pour Rétière (1979) elle n'est qu'occasionnelle dans le 

peuplement de sables propres à Donax variegatus de Granville, où Rivain (1983) 

trouve que" a plus forte densité de la population de c;lycymeris qlycymeris 

(95 / rn 2) dans les sables roux traduisent la sensibilité de cette espèce à 

la mobilité du sédiment". Glemarec (1969) distingue dans les sables roux de 
'1 • -.. Illa grande vasière (CaC03 > 50 % , médiane 270 - 400 u) une variété ;Jl!.OSllS 

caractéristique des sables propres (fig. 3). 

La présence de cette espèce en milieu e[lvasé ou sous eaux iorte­

ment turbides [l'est qu'exceptionnelle. Rétière (1979) la définit comme "oc­

casionnelle" dans le maerl envasé. 
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Au large de l'estuaire de la Loire, Glemarec (1971) a récolté des 

coquilles a"Ç)pelées "gargattes" appartenant à la forme "inflata" (Borson) 

de Glycymeris glycymeris. Elles sont VOlSlnes d'une forme du Pliocêne, et 

aucun individu vivant n'a jamais été récolté. Le changement de granulométrie 

(disparition des sables fins) serait à l'origine de la disparition de cette 

communauté. Il semble en effet que les glycymeridae soient adaptés à un 

meme milieu depuis le crétacé (Thomas, 1975) et que tout changement de bio­

tope leurs soit fatal. 

III. BIOLOGIE. 

Morphologie : 

La charnière est de type taxodonte, comme celle des Nucules, avec 

des dents nombreuses et semblables, et est de conformation "primitive" par­

mi les bivalves. 

La forme elle-même de cette espèce, quasi ronde, est considérée 

connue "typique" des bivalves par Purchon (1978). En effet, non seulement les 

deux valves de la coquille sont symétriques avec un bombement égal, mais 

leurs faces internes sont identiques, les muscles adducteurs sont compara­

bles (l'animal est dit isomyêre), la ligne palléale est également identique 

le long du bord de la coquille. "Le genre Glycymeris peut servir d'illustra­

tion pour définir la forme typique (équivalve, équilatéral, isomyêre), mais 

il faut souligner que toutes comparaisons entre ces conditions et d'autres 

types spécialisés n'impliquent pas que Glycymeris ou tout autre bivalve ac­

tuel identique est l r ancêtre des formes plus spécialisées" (Purchon, 1978). 

Allométries (Blanchard et Chardy, 1983) 

- Log W1 = 2.8437 Log H - 4.6376 

- Log Wz 2.8761 Log H - 3.2495 

poids sec décalcifié en g, Wz = poids frais en g, H hauteur en mm. 

Physiologie : 

Les Glycymeridae sont des suspensivores, mais n'ont ?as de siphons 

permettant une circulation d'eau quand les deux valves restent closes. La 

cavité du manteau communique avec l'extérieur par une ouverture médiane très 
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FIG. 4 a Ciliary currents ln the mantle cavity of Clycymeris glycymeris. 
On aIl four faces of the ctcnidium CC) there are antagonistlc ciliary currents. 
Coarse frontal cilia beat downwards into the posteriori y directed rejection 
current at the ventral margin of each demibranch. Fine frontal cilia bC:lt 
dorsalwards into the oralward feeding currents at the dorsal margin of 
each face of the ctenidium. The latter pass food material into the oralward 
current in the proximal oral groove (POG). 

Fig 4 : 

Courants ciliaires et 

filaments branchiaux 

de GZycymeris gZycymeris 

D'après PURCHON (1978) 

FIG . .:1- b Transverse sections ~hrollgh ctenidial fi.amenrs or .~. CI)'C\ me/Ï' 

glycymeris, and B. rirca [etragol1a. The latera cdia (LC) are res onsibk l'l'~ 

crealing the Aow of water rhrough the ctenidl m: [he !roncai cilia are di, 'C:~ 

inta three paralleJ. longitudinal tracts, one of c:)arse c!lia (CFe) on ~hc c~,> 

of the frontal surface, and [Wo of fine ci!ia ! FFCJ on either side. Tilc ço:..:,'­
and the fine fromal cIlia beaL in opposite directions. and panicies 01 suito Di, 
small size are thereby isolated and passed in due course [Owards (he moutl) 
for ingestion. Latero-frontal cilia (\llLCl Rlter oanic!es Trom [riC \\;;::r 

current passing berween the ctenldial IÎlamems. and pass (hesc panicks ',~11 ,. 

the 'ranta surfaces of the filaments. 
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Fig 5 

Musculature du pied de 

Glycymeris glycymeris 

ANSELL et TR~~ 1967 

b 

Generalized diagrams of Glycymeris ta show thé principal rnuscu/:lture used in digging. 
a, transverse section through the umbones and, b. lateral aspect with the foot extended. AA. anterior 
adductor; C, clefE foot; H. pedal haemocoele; L, ligament; ,"IC. mantle cavity; PA, posterior adduc­
tor; PM. protractor muscle. shown ta lie immcdiately below the superficiai epithelium in a and as 
stipple in b; RA, anterior retractor; RM. retractor muscies; RP, posterior retr:lC10r; lM. shell and 

mantle; TM, transverse muscies; V, ventricie. 

Fig 6 

Déplacement de GZycymeris 

glycymeris sur fond dur 

VLES 1905 

>­
. . - Schema du déplacement sur fond de cristallisoir; les taches noires 
Indiquent les pOlOts d'appui sur le sol; les trails simples, l'axe dorso'\'entral de 
la .coquille; les traits doubles, l';l:l:e du pied; les tr;lils en pointille ligurenl. d'HIS 
chaque stade. la posltlUn des axes au slade prJ:ceucnl; les I1tches montrenl le 
sens ou mourrmenl. 

'···.. , .:. 
"'. _ 1'''< 

.' .. "..• ~: .' I-Io.~"" 

." 

.ê 
- l'eeil/7lell/IIS déposé~ horizontalement sur un fond dur et s'arc boutant 

avec leur pied [Jour se dé[Jlaccr !.d';]]Jrès des [Jhotogfilphiesl. 
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large. Le courant inhalant transportant les particules en suspens~on circule 

dans la cavité en faisant un arc de 180 0 ou plus, passe au travers du cteni­

dium, où gr ace à des battements ciliaires, les particules sont transportées 

jusqu'à la bouche (fig. 4) (Purchon, 1978). 

L'utilisation du courant d'eau pour la respiration permettrait à 

GlycymeY'is de contrôler la profondeur de son enfouissement (Trueman, 1968). 

L'animal possède des globules sanguins à hémoglobine (Grassé, 1960). La te­
3neur en gaz pour 100 cc de sang étant chez GlycymeY'is violaceus de 0.92 cm 

d' 02 , 7.52 cm 3 de CO 2 et 1. 15 cm 3 de N2. 

Chez quelques rares bivalves (dont GlycymeY'is) les branches direc­

tes et réfléchies d'un même filament branchial sont libres entre elles, comme 

sont libres deux filaments voisins (Grassé, 1960). Les filaments branchiaux 

de GlycymeY'is présentent plusieurs touffes ciliaires, des touffes latérales 

et une touffe frontale. Cette dernière se divise en trois bandes distinctes 

(fig. 4b), une de cils courts et fins à l'apex du filament entourée de deux 

rangées de cils plus épais, chaque type battant dans des directions opposées 

CPurchon, 1978). 

Le déplacement et l'enfouissement de GlycymeY'is glycymeY'is ont été 

observés et étudiés par Vlés en 1905, puis par Ansell et Trueman en 1967. Le 

pied de ce bivalve est allongé, avec une face ventrale aplatie horizontale­

ment, il est fendu à son extrémité (fig. 5). Il joue un rale essentiel dans 

la locomotion. 

L'animal est capable, en s'appuyant à plat sur le sédiment, d'évoluer 

en déplaçant son centre de gravité et en s'aidant de son pied comme point d'ap­

pm avec une adhésion véritable de la sole plantaire (fig. 6) (Vlés, 1905). 

L'enfouissement proprement dit de l'animal, plus rapide dans le sé­

diment grossier que dans le sable, varie de 0,5 à 3 minutes. Dans le sédiment 

grossier l'animal s'enfonce de plusieurs centimètres, tandis que dans un sé­

diment sableux, l'enfoncement cesse dès que la coquille disparaît sous la sur 

face (Ansell et Trueman, 1967). 
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L'enfouissement se fait par étapes. Pour chacune d'elles, la co­

quille plonge vers l'avant et s'ouvre, le pied en sort et se sonfle sous la 

pression de l'hémolymphe qu'il reçoit, jusqu'à ce qu'il trouve un point d'ap­

pui, les valves se referment de moitié eXDulsant l'eau de la cavité du man­

teau, dans le but d'ameublir le sédiment environnant. L'extrémité du pied 

fendu prend alors la forme d'une ancre, s'accroche au sédiment et avec les 

puissants muscles rétracteurs, attire la coquille vers le bas. Le muscle se 

relache et le pied reste à l'extérieur de la coquille, prêt pour un nouveau 

cycle. Au fur et à mesure de l'enfoncement, l'écartement des deux valves 

est obtenu par la rétraction du pied, produisant une pression sur le sédiment. 

L'animal a donc une position verticale dans le sédiment. La vitesse 

d'enfoncement pour un individu de 5,2 cm de diamètre a été calculée par Ansell 

et Trueman (1967) : 0,8 mm par cycle (moyenne de 12 cycles) pour le sable, 

2 mm par cycle (moyenne de 10 cycles) dans le sédiment grossier ; la diffé­

rence de vitesse étant due à une résistance plus faible dans la gravelle. 

La force de traction des muscles du pied pour un animal de 4,2 cm 

de diamètre, a été évaluée à 40 et 60 g quand l'animal s'enfonce dans le sa­

ble de moitié, puis au 2/3 respectivement, et à 35 et 45 g dans la gravelle. 

indiquant un ancrage plus faible dans ce sédiment. Le poids de l'animal ci­

dessus étant de 12 grammes dans l'eau, la force de traction effective quand 

l'animal est enfoncé au 2/3 est donc évaluée à 48 g dans le sable et 33 g 

dans la gravelle, ce qui est relativement faible par rapport à d'autres bival-· 

ves indiquant l'efficacité du système d'ancrage, sur une coquille dont l'ex­

térieur est lisse. 

Entre chaque période de mouvement, il s'écoule en moyenne une tren­

taine de secondes (Vlés, 1905) jusqu'à 2,5 minutes (Ansell et Trueman, J967). 

Bane et Howarth (1980) ont montré que des solutions d'acetylcholine ou de no­

radrenaline n'ont pas d'effet e...xcitant sur les muscles adducteurs de Gl,:J':Y­

meris qlycymeris, même à la concentration de 10-2 M. Le transmetteur neuro­

musculaire y est inconnu. 

Des "yeux branchiaux" sont visibles sur le premler filament branchial. 

Cet organe perçoit les variations d'intensité lumineuse, ex~liquant les ré­

actions de Clycymeris vis-à-vis de la lumière, observées par Braun (Grassé, 1960) 
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Reproduction- Sexualité: 

La sexualité de Glycymeris glycymeris a été étudiée par Lucas (1964­

1975) qu~ a observé un hermaphrodisme juvénile suivi d'un hermaphrodisme suc­

cessif chez les adultes. Les individus sont matures toute l'année dans 

nos régions, avec un ralentissement hivernal (bien que les gonades soient 

toujours présentes et renferment des gamètes) et deux pics légers en avril 

et en août. Ce thème fait actuellement l'objet d'un travail, par cet auteur, 

pour les individus du golfe normano-breton. 

Allomé tries : 

Les nombreux prélèvements effectués dans le golfe normano-breton, 

depuis 1980, nous ont permis de réaliser différentes allométries en vue d'une 

étude portant sur les variations de croissance (Blanchard et Chardy, 1983). 

Ainsi pour la station de la "Basse le Marié" au nord de Chausey, les résul­

tats sont les suivants : 

- hauteur / longueur 

log H = 1.046 log L - 0.091 r = 0.996 

ou log L = 1.054 log H - 0.104 N 124 couples 

- hauteur / poids sec 

log W sec = 2.8437 log H ­ 4.6376 r 0.994 

N 37 

hauteur / poids total (coquille + chair fraîche) 

log W = 2.8761 log H - 3.2495 r = 0.994tot 
N = 37 couples 

- poids sec de chair / poids total 

log W = 0.979 log W - 1.414 r = 0.991sec tot 
N 37 couples 

- poids sec / poids coquille vide 

log W = 0.948 log W - 1.184 r = 0.993sec coq 
N 37 couples 

Longueurs en mm poids en grammes. 

Croissance 

La méchode d'évaluation de la croissance par la lecture des cailles 

aux anneaux a été appliquée sur des individus récoltés dans le golfe norillano­

breton par Blanchard et Chardy (\983). Un ensemble d'environ 600 mesures per­

met de proposer un ajustement de la courbe de croissance par la méthode de 

Von Bertalanffy (fig. 7). 
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On connait peu de choses sur la larve et les premiers stades ben­

thiques de l'amande de mer, et notamment sur la taille atteinte au premier 

hiver. Nos propres observations (cf. tableau) nous font suggérer une hauteur 

de 2,36 mm au premier hiver. Seule une expérience d'élevage pendant les 2 ou 

3 premières années permettra de confirmer ces observations. 

La croissance de ce ~ivalve est donc très lente tout au long de sa 

vie qUl peut atteindre 27 ans. 

La longueur Loo calculée (56,2 mm) est peu différente de celle citée 

par Chassé (1972) pour des individus récoltés en baie de Morlaix (54 mm). Tee­

ble (1976) donne 55,6 mm pour des individus récoltés sur les côtes anglaises. 

Il semble exister des individus plus grands en rade de Brest et en 

baie de Concarneau notamment, pour lesquels la hauteur maximum pourrait at ­

teindre 100 mm ~ 

La croissance de cette espèce est symétrique, l'axe dorsa-ventral, 

passant par l'umbo, étant celui de la plus grande croissance (Purchon, 1978). 

Contrairement à beaucoup d'autres bi.valves, la coquille s'enroule ici dans 

un seul plan. 

Exploitation : 

Glycymeris glycymeris fait l'objet d'une exploitation par pêche sur 

l'ensemble de la côte française, comme espèce complémentaire dans les draga­

ges. Ainsi à Granville, le tonnage annuel débarqué avoisine les 500 tonnes. 

Année civile 1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1983 
1 

! 

Données Criée 162 222 202 198 272 265 295 275 1
 

1 1
 

Données Affai­ 1 

386 379 7 402 1 358. ,1 384 res i1aritimes 1 . 
1 

Tonnage d' amande de mer (GZjc;:meY'is J.~:;c"0·meY'i3) débarqué a Granvil1.e. 

~ (KOTHIAS A}10N - Contrat C~XO na 75/1277 - 1975). 
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Pour le secteur de 750 km 2du golfe normano-breton, cornpr~s entre 

Chausey, les Minquiers et la Chaussée des Boeufs, Blanchard et Chardy (1983) 

évaluent la production naturelle à plus de 11 000 tonnes par an en poids 

frais, ce qui en fait une espèce potentiellement exploitable dans cette 

région. 
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1. SYSTEMATIQUE - MORPHOLOGIE. 

Classification empruntée à Grassé (1960) x. 

Sous-ordre des Heterodonta 

Caractérisée notamment par des siphons longs et étroits, séparés, 

très mobiles, un pied très grand et très actif. 

Cette superfamille regroupe la famille des Tellinidae, des Donacidae, 

des Sanguinolariidae ou Garidae et celle des Scrobiculariidae. 

Coquille ovale allongée ou orbiculaire, subéquivalve, généralement com­

primée et plus ou mOlns baillante à ses deux extrémités. Souvent flexu­

euse en arrière. Ligament en deux positions : un court ligament ex­

terne postérieur et un ligament interne (rés ilium) inséré dans un chon­

drophore plus ou mOlns oblique, à l'intérieur de chaque valve. Char­

nière à 1 ou 2 dents cardinales, en avant du chondrophore et presque 

toujours (sauf dans Scrobicularia) des dents latérales. 

Sinus palléal rétréci à l'entrée. Siphons longs et séparés. ~anteau 

largement ouvert ventralement. Pied grand, sans byssus. Feuillets 

branchiaux lisses en général, l'externe étroit et redressé. 

4 genres dont 2 européens Scrobicularia et Abra. 

Le genre Abra (Lamarck, 1818) que l'on trouve encore appelé Syndesmya 

(Agassiz) ou Syndosmya (Reeluz, 1843) est représenté par 5 espèces sur le lit­

toral atlant ique (Glemaree, 1964) 

- A. alba (Wood, 1802)
 

- A. tenuis (~ontagu, (808)
 

- A. prismat1~ca (Montagu, 1808)
 

- A. nûida (Müller, 1789)
 

- "J.. cvata (Philippi, 1836) et sa variété A.::JVa::::a suDrostrcrca.
 

(P. Fisher, 1867). 

x Grassé, P.P., 1960. Traité de Zoologie, T.V, rase. 2, 2220 p. 
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Teeble (1966) fait également mention sur nos côtes d'Abra Zongical­

lus (Scacchi, 1836), espèce qui vit surtout en Méditerranée (Panetta, 1975). 

Les espèces atlantiques littorales d'Abra peuvent être aisément dé­

terminées à l'aide de la clé ci-dessous (Glemarec, 1964) (fig. 1). 

(1)	 Forme oblongue ou ovale allongée, coquille très fragile trans­

parente et brillante. 

+	 Coquille très inéquilatérale oblongue, région postérieure ros­

trée = A. prismatica. 

+	 Coquille presque équilatérale, plus ovale qu'oblongue, région 

postérieure peu rostrée, arrondie = A. nitida. 

(2) Forme ovale arrondie ou sub-triangulaire, coquille opaque. 

+	 Coquille inéquilatérale, région postérieure légèrement angu­

leuse, blanche et luisante, épiderme jaune-blanc. 

Point sinus palléal -sp- postérieur par rapport au milieu du 

diamètre antero-postérieur de la coquille = A. alba. 

+	 Coquille presque équilatérale, région postérieure comprimée 

et anguleuse, peu luisante, épiderme jaune-gris. 

Point sinus palléal situé au milieu du diamètre antéro-postérieur 

de la coquille. 

~ bord dorsal postérieur déprimé = A. ovata. 

~ bord dorsal postérieur droit, région postérieure très peu 

rostrée = A. ovata subrostrata. 

(3)	 Forme triangulaire, équilatérale, les bords dorsa~~ droits for­

ment un angle de 60° avec le sommet de la coquille"; A. tenuis. 

Teeble (1966) donne pour Abra alba une morphologie détaillée : "Co­

quille fragile, presque équivalve, inéquilatérale. Umbo en moitié postérieure, 

dirigé vers l'intérieur et légèrement vers l'arrière. Forme grossièrement 

ovale, légèrement anguleuse à l'arrière, légèrement tournée vers la droite. 

Longueur dépassant rarement 2.54 cm. Couleur blanche. Periostracum brun clair. 

Le ligament externe est une bande brune arquée. Le ligament interne est un 

chondrophore triangulaire creux, s'élargissant à partir de la base de l'umbo. 

Présence de fines sculptures concentriques. Stries de croissance nettes. Valve 
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droite avec deux petites dents cardinales, une latérale antérieure et une 

postérieure. Valve gauche avec une dent cardinale et une très légère dent 

latérale antérieure et postérieure. L'intérieur de la coquille est blanc. 

L'adducteur antérieur est plus mince et plus long que le postérieur. Emprein­

te musculaire cruciforme sombre. Sinus palléal profond, son bord inférieur 

confondu avec le bord du manteau. Le bord de la coquille est lisse. 

II. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE - HABITAT. 

Cette espèce est largement distribuée, des Iles Lofoten au nord de 

la Norvège (Lande, 1975) jusqu'au Sénégal. Elle est également présente en 

Méditerranée ainsi qu'en Mer Noire (Teeble, 1966). 

De nombreux auteurs donnent la répartition d'Abra alba dans leur 

secteur d'étude: Petersen (1977) en Mer du Nord, Dewarumez & coll. (1976), 

Rétière (1979), Cabioch (1968), Gentil (1976) ainsi que Rolme (1950) en Man­

che, Glemarec (1964) en Bretagne-sud, etc ... (fig. 2). 

Profondeur : 

lIExceptionnellement intertidale", (Glemarec, 1964), cette espèce est 

abondante dans tout le domaine infralittoral, entre 5 et 70 m de profondeur 

(Bachelet, 1981 Ansell, 1974). Glemarec (1964) note qu'elle a été signalée 

jusqu'à 1200 m de profondeur. 

Répartition selon le substrat 

La plupart des auteurs notent la présence d'Abra alba sur les fonds 

de vase et de sable envasé (Teeble, 1966 Dewarumez & coll., 1976 ; Rétière, 

1979 ; Anse 11 , 1974 ; etc ... ) (fig. 3). 

Il semble qu'en fait l'espèce soit relativement tolérante à la gra­

nulométrie (Glemarec, 1964) à condition que le sédiment soit recouvert d'une 

mince couche de vase. 

Turbidité : 

Le comportement alimentaire justifie la localisation préférentielle 

d'Abra dans des zones très chargées en matières en suspension et ~otamment en 

matériel organique. c'est ainsi que Dewarumez & coll. (1976) notent des den­

sités élevées au débouché des émissaires urbains. 
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Etant donné sa répartition édaphique, caractéristique du facies 

envasé, Abra alba a donné son nom à une communauté dans la classification 

des biocenoses benthiques des mers de l'Europe du nord par Petersen en 

1913 : la "Syndosmya Cabra) alba community". 

"En fait pour certains auteurs (Perès, Glemarec), cette communauté 

ne serait qu'un facies d'envasement de diverses communautés de sables fins 

infralittoraux" (Bachelet, 1981). 

III. BIOLOGIE. 

Ethologie alimentaire : 

Younge (1949) a réalisé une étude détaillée de l'éthologie alimen­

taire et de l'adaptation morphologique des différentes familles de Tellinidés. 

Abra alba est un animal déposivore se nourrissant de particules déposés autour 

de son emplacement. Pour ce faire, cette espèce possède 

de longs siphons séparés et très mobiles, soutenus par un 

muscle curuciforme à leur base. 

Le siphon inhalant atteint cinq fois la longueur 

de la coquille. Il présente une activité intense, se pen­

chant et tatonnant le sédiment alentour, tandis que l'ex­

trémité fait des mouvements circulaires indépendamment 

(fig. 4). 

Le petit diamètre du siphon et le courant inha- y 

lant provoqué par les mouvements ciliaires de la ctenidie 

provoquent un~ importante aspiration du sédiment qUl remplit parfois toute la 

cavité palléale et le siphon, alternant avec un vide complet de l'appareil di­

gestif, par expulsion de nombreuses pelotes fécales qui s'accumulent autour du 

siphon exhalant. 

La forme lisse de la ctenidie est adaptée à ce mode de nutritio[l
 

impliquant une prise importance de matériel déposé.
 

L'ensemble de la physiologie d'Abr~ aloa est parfaitement adapté au 

milieu pUlsque l'on constate que pour éviter la reabsorption des déchets re­

jetés, ceUX-Cl sont soumis à un enrobage beauccup plus long chez les Tellini­

dés, assurant ainsi une meilleure cohésion des pelotes fécales. 
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En 1975, Hughes reprend les travaux sur le comportement alimentaire 

d'Abra et constate que le siphon inhalant reste parfois immobile, l'ouverture 

n'étant pas alors en contact avec le sédiment, mais dirigée vers la masse 

d'eau. Abra alba aurait donc partiellement un comportement de suspensivores. 

Cet auteur met en évidence l'existence d'une régression entre le 

diamètre du siphon inhalant et la longueur de la coquille (fig. 5). Il cons­

tate également que le sédiment absorbé est plus fin que le sédiment environ­

nant, et que le matériel présent dans l'estomac est encore plus fin que celui 

qui se trouve dans la cavité palléale (fig. 6). Il Y aurait donc une filtra­

tion active pour ne garder que les particules les plus fines, plus riches en 

micro-organismes, permettant ainsi de pallier à une faible concentration dans 

le milieu. 

jusqu'à l'âge de 3 mois (L = l mm) le juvénile ne possède pas de 

siphon inhalant, et sa mise en place s'accompagne d'un changement physiolo­

gique important alors que tous les autres organes sont acquis dès l'origine 

(Aabel, 1983) (fig. 7). 

Sexualité - Reproduction 

Anatomie : 

Il ne semble pas exister d'hermaphrodisme successif ou même simul­

tané chez Abra alba, l'espèce est donc dioïque (Dewarumez, 1979 ; Nott, 1980). 

A Dunkerque, Dewarumez note que le sex-ratio est de 1.09 et ce, pour toutes 

les classes d'âges. 

Les gonades des deux sexes ont la même coloration jaunâtre, malS au 

microscope, on constate que la gonade femelle présente un aspect granuleux, 

tandis qu'elle est liSse chez le mâle (Not t, 1980): 

La prolifération de la gonade se fait sur la surface de la glande 

digestive jusqu'à couvrir la plus grande partie de la masse viscérale (fig. 9). 

Les gamètes sont évacuées dans la cavité palléale et passent dans 

le siphon exhalant jusque dans le milieu où se fait la fertilisation. 

Un individu produit de 15 à 17 000 oeufs d'un diamètre de 60 mlCYOnS 

(longueur moyenne de l'animal 11 mm) (Nott, 1980). Cet auteur discingue 4 
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stades de maturation de la gonade (3 pour Dewarumez, 1979) 

- stade 1 apparition d'une couche de cellules dans l'épithelium 

des tubules. 

- stade 2	 apparition de la gamétogénèse, nombreux spermatides 

dans les tubules des gonades mâles, production d'ovo~ 

cytes chez la femelle. 

- stade 3	 accroissement en taille de la gonade, le sperme occupe 

40 à 50 % du volume des tubules mâles. Chez la femelle, 

les oeufs commencent à se détacher de la paro~ folli ­

culaire. 

- stade 4	 le sperme occupe tout le volume des tubules et les sper­

matozoïdes sont tous formés, tandis que chez la femelle, 

les oeufs mûrs, entourés d'une membrane épaisse, rem­

plissent les acinis. 

La gonade se différencie au printemps qu~ suit la na~ssance, soit 

pour une longueur de 7 mm. On trouve des individus matures pendant au moins 

8 mois de l'année (Dewarumez, 1979; Bachelet & Cornet, 1981). La ponte dé­

bute dès que les individus sont matures, et continue à peu près jusqu'à la 

fin de l'année. Toutefois, Nott (1980) souligne que la période de maturité 

dépend de la taille de l'individu, les plus grands (> 7 mm) ont une période 

de ponte plus étalée et donc une gamétogénèse continue. 

L'apparition des premiers individus matures se fait en fév~ier à 

Dunkerque (Dewarumez, 1979), la ponte étant réellement déclenchée en mai pour 

s'étaler jusqu'en août. En septembre, 90 % des individus ont pondu (fig. 10). 

En Angleterre, les individus sont matures entre juin et septembre 

(Nott, 1980). Bachelet (1981) note qu'à Arcachon, en 1978, année de tempéra­

tures estivales élevées, deux périodes de pontes ont dû se produire, l'une 

au printemps, l'autre en fin d'automne. 

L'apparition des larves d'Aora alba dans les prélèvements de planc­

ton à été soulignée par les auteurs nordiques, cités par Nott (1980) qui en 

trouvent quasiment tout au long de l'année. Le maximum ayant été observé à la 

fin de l'été 1964 avec 294 larves par rn 3 (Fosshagen, 1965, cité par ~uus, 1973). 
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Pour préciser l'évolution larvaire, des pontes artificielles ont 

été essayées par Lebour (1938), Dewarumez (1979) et Nott (1980) qui réussit 

un élevage assez long à 17°C, et obtient la chronologie suivante: 

- t + 24 h larve trochophore 

- t + 48 h larve véligère 

- t + 3 j diamètre 81 microns 

- t + 10 j longueur 120 microns 

- t + 4 semalnes métamorphose, longueur 200 microns 

- t + 6 semalnes longueur 250 - 300 microns. 

En citant plusieurs auteurs anglais, Nott (1980) relève que l'ap­

parition des juvéniles sur le fond s'étale du printemps à l'été, alors que 

Muus (1973) au Danemark note que le recrutement principal varie, suivant les 

années, de la mi-août à la mi-octobre (fig. il). 

Dans le milieu naturel, la taille à la métamorphose serait de 300­

320 microns (Kand1er, 1926 in Nott, 1980) et de 300 à 600 microns (moyenne 

400 microns (Muus, 1973). 

La densité de juvéniles récoltés sur le fond n'est pas forcément en 

rapport avec la densité d'adultes; ainsi Muus (1973), pour 3000 juvéniles 

par mètre carré, ne compte que 2 adultes. 

Dewarumez (1979) remarque que les gonades de certaines femelles sent 

parasitées par un trematode, qui, même s'il n'occupe pas tous les follicules, 

provoque la ré8ression de l'ensemble de la gonade, l'évolution aboutissant à 

la formation de cercaires au sein des acinis. 

Nott (1980) remarque que les cercalres des Trematodes s'étendent 

également dans la glande digestive. L'analyse biochimique de la parasitose 

est réalisée en 1982 par Johnston et ses collaborateurs. 

Ansell (1974) a étudié les variations saisonnières de la composition 

biochimique d'Abra claa dans l'estuaire de la Clyde (80 m de profondeur), Les 

individus récoltés sont âgés, donc matures, mais à croissance négligeable. 
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a) Pondéralement, la coquille ne montre pas d'évolution annuelle 

par contre, le poids de chair augmente rapidement de mai à juillet lors de 

la prolifération du tissu gonadique (l'accroissement est de l'ordre de 88 

à 104 % du poids sec). La ponte en juillet se traduit par une chute brutale 

de poids, suivie d'une décroissance lente jusqu'en mars, due à l'utilisation 

des réserves. 

b) Le changement de composition biochimique et du contenu calori­

fique (fig. 12) reflètent l'évolution pondérale: carbohydrates, azote et 

lipides déclinent pendant l'hiver et atteignent des valeurs maxima juste 

avant la ponte. 

La concentration de phaeopigments contenus dans les tissus montre 

également un cycle saisonnier suggérant des variations d'activité de nutri­

tion. La première période d'accroissement pondéral coïncide avec le maxlmurn 

printanier de phytoplancton, et qui se traduit par une augmentation rapide 

du taux de phaeophytine dans les tissus. 

Cette augmentation printanière est SUlVle par une courte période 

pendant laquelle le taux de phaeophytine chute, indiquant une diminution ou 

un changement de régime alimentaire. 

Un second plC de phaeophytine apparaît fin juin en m€me temps qu'une 

augmentation importante du poids, due à l'évolution de la gonade. 

Sitôt la ponte, le taux de carbohydrate chute rapidement, et après 

un plC en septembre, l'animal vit de ses réserves. 

L'aptitude à refaire des réserves reflète un nlveau d'activité plus 

élevé et un métabolisme plus rapide que chez Tellina tenuis qui montre la mê­

me succession d'événements (Ansell, 1974). 

Croissance 

Allomé trie hauteur - lono-ueur 
-----------------------~----

1.006 A GRAVELINESH = 0.667 L (Oe'N'arumez, 1979). 

Avec r = 0.996, la pente n'est pas significativement différente de l, 

toutefois, il y a allométrie minorante jusqu'à une longueur de 7 mm, pendant 

laquelle la longueur croît plus rapidement que la hauteur, le rapport s'inver­

sant au-delà. 
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~1!~~~~Ei~_~~~1!~~_2~~~~_~~~ : W en g L en mm. 

3.3650.003 L (Dewarumez, 1979). 

W 0.007 L 2.91682 (Hily, 1976). 
-5 2.535

W 2.3 10 L (Menesguen, 1980). 
;W 3 . 10-5 L 3 (Ford, 1925). 

/. ' 

Croissance linéaire : 

Dans leur étude détaillée de la crOlssance d'Abra alba dans la zone 

sud-gascogne, Bachelet et Cornet (1981) font le point des divers travaux sur 

ce sujet: 

Problème des stries hivernales : 

L'usage des stries apparentes sur la coquille comme indicateur d'âge 

a été utilisé par Ansell (1974)', Stephen (1932), Ford (1925), qui ont proposé 

une croissance théorique basée sur cette méthode. Dewarumez (1979) ayant vé­

rifié pour les individus de Gravelines que ces stries étaient bien des ralen­

tissements de croissance hivernale, a également construit une telle courbe. 

Il faut pourtant apporter beaucoup de prudence à l'interprétation 

de ces stries comme le souligne Warwick et George (1980) puisque les indivi­

dus de certaines cohortes peuvent marquer plusieurs stries par an (Bachelet 

et Cornet, 1981 ; Boysen-Jensen, 1919, cité par Ford, 1925). La périodicité 

d'apparition n'est pas régulière. 

"Leur élaboration semble, soit le reflet d'un stress physiologique 

lié à une perturbation importante des conditions du milieu (forte turbidité 

liée à des dragages par exemple) ou à la ponte (stries estivales), soit la 

conséquence de la maturation des produits sexuels ou d'un choc thermique 

(stries hivernales)" (Bachelet et Cornet, 1981). 

Il peut donc y avoir là une importante source d'erreur dans l'age 

des individus. 

Une deuxième source d'erreur, par lecture des stries, Vlent du fait 

que la croissance juvénile est mal connue. Le seul travail de référence étant 

celui de Muus (1973) au Danemark (fig. 1 l). Cet auteur observe l'apparition 

des larves en été, avec une longueur à la métamorphose de 0.3 à 0.6 mm. Cette 
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longueur évolue peu pendant tout l'hiver, et ne redémarre rapidement qu'au 

printemps suivan t pour atteindre en septembre - oc tobre, c' es t-à-dire un an 

après la ponte, des valeurs comprises entre 1 et 2 mm, selon la profondeur, 

la moyenne étant comprise entre 1 et 1.5 mm. Cette croissance très lente sem­

ble un "résultat extrêmement surprenant" à Bachelet & Cornet (1981) qui l'at­

tribuent à la faible température de l'eau, et pensent que ce n'est pas le cas 

en France où cette croissance serait réalisée sitôt la ponte. 

Mais aucune vérification ne semble avo~r été faite, et toutes les 

courbes de croissance s'établissent comme s~, durant la première année, l'ani­

mal passait de 0.4 mm à 10 mm environ. Il y a là une lacune importante à combler. 

La courbe de cro~ssance théorique proposée par Bachelet et Cornet 

(1981) d'après le modèle de von Bertalanffy (fig. 13a) nous donne les longueurs 

suivantes (avec la réserve mentionnée ci-dessus, concernant la première année) : 

- 1 an 10.48 mm 

- 2 ans 15.85 mm 

- 3 ans 18.59 mm. 

Ces mêmes auteurs ont comparé l'ensemble des données de la littéra~ 

ture concernant la croissance d'Abra alba (fig. j3b). 

Si les valeurs de Loo avoisinent 20 mm, la longévité var~e dans une 

proportion allant de 1 à 3. 

Auteurs Loo Longévité Lieùx 

Muus, 1973 25 mm - Danemark 

Teeble, 1966 ln Nott, 1980 25 mm - Angleterre 

Ansell , 1974 25 mm 4 ans Ecosse 

Menesguen, 1980 > 20 mm 14 Concarneaumo~s 

Hily, 1976 - 2 ans Charentes 

Bachelet & coll. , 1981 21 .47 1-2 ans Sud-Gascogne 

Dewarumez & coll., 1976 20.2 34 mOlS Dunkerque 

Variations de croissance 

En 1925, Ford a mis en évidence les variations de croissance suivant 

la densité de la population. Des individus étroitement serrés, ayant une crOlS­

sance une fois et demie plus lente que des individus moins denses. 
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~ous avons vu (fig. 11) que cette croissance pouvait varler avec la 

profondeur (Muus, 1973). 

Production : 

Les densités d'Abra alba étant très variables selon les points de 

prélèvements, les chiffres de production proposés sont donc très différents 

d'un auteur à l'autre. A titre indicatif, nous citerons quelques résultats: 

Biomasse Production 
l'lB

g/m 2 g/m2/an 

Warwick & George, 1980 0.302 0.408 1 .35 
(Estuaire de la Clyde, G. B.) 

Menesguen, 1980 0.058 0.205 3.5 
(Baie de Concarneau) 0.505 1 .674 3.3 

0.800 3.177 4.0 
0.047 0.286 6.4 

:V. ECOLOGIE. 

Facteurs du milieu 

La température Joue un rôle important dans la maturation des gonades 

et dans le déclenchement de la ponte, qui se fait à Dunkerque à partir de lO°C 

(Dewarumez, 1979), mais la rareté des informations sur le milieu, ne permet 

pas d'établir des relations extrapolables sur toutes les zones d'étude, con­

c~rnant la température, la reproduction et la distribution de l'espèce (~Ott, 

1980) . 

La croissance des 'uvéniles semble bien corrélée avec. la température 

selon Muus (1973). 

Substrat : 

Il ne semble pas que la nature du substrat soit un facteur limitant, 

l'espèce étant relativement tolérante, par contre la quantité de matière OLga-­

nique qu'il contient joue un rôle très important dans sa répartition. 

Le choix du substrat lors de l'installation sur le fond est mlS en 

évidence par ~uus (1973). 
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~elation interspécifique : 

Les travaux d'Eagle (1973- 1975) soulignent l'importance du rema­

niement sédimentaire des populations d'Abra alba qui, par leur mode de nutri­

tion déstabilisent le sédiment en prélevant les particules fines qui assurent 

la cohésion. 

Cette déstabilisation fait qu'à la première tempête, la population 

est dispersée, mais il semble qu'Abra alba, Lanice conchilega et Pectinaria 

Korenisoient capables de recoloniser très rapidement une zone. Une seule co­

horte peut à elle seule occuper un nouveau territoire grâce au taux élevé 

de reproduction. 

Quand une population d'Abra alba domine, elle empêche, par son mode 

de nutrition, l'installation d'une autre cohorte, les larves étant avalées 

rapidement. 

Si la mortalité larvaire d'Abra alba est très importante par auto­

trophisme (Nott, 1980), cette espèce pond un nombre d'oeufs suffisant pour 

assurer le remplacement d'une cohorte disparue. De plus, la période de re­

production est suffisamment longue pour accroître les chances d'un recrutement. 

Prédation : 

"Cette espèce joue un rôle non négligeable dans la nutrition des 

po~ssons démersaux (BLEGVAD, 1917 ; Ford, 1925 ; Sorbe, 1972 ; cités par Ba­

chelet et Cornet, 1981), les poissons plats (plies, soles) broutant les 

longs siphons inhalants allongés sur le sédiment. Les individus peuvent être 

absorbés en entier et facilement disérés, vu la minceur de leur coquille 

(Menesguen, 1980 ; Arntz et Brunswig, 1975). 

Peuplement à Abra alba 

La densité d'Abra alba en certains milieux et la constance des es­

pèces accompagnatrices ont fait définir une communauté de peuplement à ~bra 

alba. "Parmi toutes les espèces, .Abra alba, Cultellus oelluc'icius et Ccrbula 

gibba participent à la définition de la "Syndosmia alba community" de Pecersen, 

redécrite par Thorson" (Cabioch, [968). 

En baie de Seine, Gentil (l976) compte 58 espèces constituant la 

base spécifique pour la description de ce peuplement ec présentes dans plus de 
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13 % des prélèvements. "Le nombre d'espèces exclusives constantes indique 

une unité cenotique bien caractérisée, l'endofaune est mieux représentée que 

l'épifaune, avec une prépondérance des polychètes sur les autres groupes zoo­

logiques". 

Dans le golfe normano-breton, Retière (1979) distingue plusieurs 

facies dans ce peuplement : 

Biomasse r 

Faible (2.6 g) Forte (13.5- 15 g) 

Cl 
'-J Facies à Abra alba, Macoma bal- Facies à Stene lais boa, Nucula 

'Cl 
'-J .... 

... 
0 

"" 
+-1 •vnl-ca. nucleus, Gibula magus. 

CIl 
c:: 
Cl 

0 Cl Facies à Hyalinoecia bilineata, Facies à Stene lais boa, Nucula 
..... 
..CI.... Tellina fahula, Spi sula sub­ hanleyi, Ampharete grubei . 
~ 

"" truncata. 

"Ce sont essentiellement les lamellibranches : Nucula nucleus, Car­

dium scabrum, Tapes rhomboides et le décapode Upogebia deltaura qui sont res­

ponsables des biomasses élevées" (Rétière, 1979). 

Dans la baie de Swansea, Warwick et George calculent une biomasse 

moyenne annuelle de 11.1 g/m 2 pour une production annuelle de 14.2 g/m 2 soit 

un p/B = 1.28 g. 
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1. SYSTEMATIQUE. 

Nous retiendrons ici la classification proposée par Grassé dans 

son traité de zoologie (1960). 

QE~E~_~~_~~!!~~s~~~_~i~~!~~~_~~!~~!!i~~~~~~~~: 

Filaments branchiaux réfléchis à jonctions interfilamentaires non
 

ciliaires mais tissulaires.
 

Charnière très variable à plateau cardinal souvent indistinct avec
 

ou sans dents.
 

Coquille équivalve, ovale ou subtrigone à sommets prosogyres ou
 

opistogyres, plus ou moins baillante, à surface lisse ou striée
 

concentriquement et parfois radiairement. Ligament externe commu­


niquant souvent avec un résilium logé dans un chondrophore plus ou
 

moins saillant et oblique.
 

Une seule famille sur nos côtes, celle des Mactridae.
 

Coquille généralement subéquilatérale, ovale, subtrigone ou trans­


versalement allongée, souvent mince, close ou baillante au moins en
 

arrière. Sommets plus ou moins saillants, prosogyres. Ligament ex­


terne, marginal, laissant à son insertion sur chaque valve une Cl­


catrice pouvant être ou non séparée par un septum du chondrophore
 

qui est triangulaire, profond, et loge le résilium. Valve gauche à
 

une dent cardinale bifide en V renversé, et souvent une lamelle ac­


cessoire ; valve droite à 2 cardinales convergentes. Il existe pres­


que toujours des dents latérales lamelliformes simples à sauche, et
 

doubles à droite. Sinus palléal plus ou mOlns profond, largement
 

ouvert. Siphons réunis, manteau plus ou mOlns largement ouvert,
 

feuillets branchiaux lisses, pied grand, sans byssus.
 

Sur nos côtes, cette famille est représentée par 3 genres
 

~ Spisula (Gray)
 

~ MactY'a (Linné)
 

~ LutraY'ia (Lamarck)
 



externaJ ligament 
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Cette représentation 

serait celle d'une Spisu 
1
1 cvalis variété constrict 
1 

1 (GLEMAREC 1968) 
1
'.

posterier : ancerier
 
margin 1 palliai sinus 1 margin
 

Example of the Superfamily Mactracea; Spisula solida, view of the 
inside of the left valve, specimen from Studland Bay, Dorset, real length
li' (4,44 cms.). 

N.TEEBLE (1966) BRISTISH BIVALVE SEASHELLS 

.-­
.- - - .•.• ~. Î 

1 

\2~ 

Spisula solida N.Mac MILLAN (1968) BRITISH SHELLS 

N. TEEBLE (1966) 

British bivalve Seashells 
A 

C 
. , ..... ~, 

.,.:",.~ 

~.,<,.:;;,,;9.;,'
,,'~ ;'.' D ~; 

. "\' 
(a and b) Spisula elliprica, (a) view of the inside of the right valve, 

(b) the hinge line ai the lei! valve, specimen from the Firth of Clyde.,
 
real length 1±' (3·17 cms,), (c and d) SplSula sublmncata, (c) view of the
 
l.oslde al the right valve, (d) the hinge line of the !eft valve, specimen
 
Irom Studland Bay, Dorset, rea! length l' (2· S4 cms.).
 

Fig. J Morphologie des 4 espèces de spisules des côtes européennes. 
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Q~~E~_~E~~!::l~ :
 

Le genre Spisula est connu sur les côtes nord américaines avec
 

Spisula polynyma (S timpson) = "Pinneck clam" que l! on trouve en
 

abondance dans le détroit de Bering et sur les côtes de l'Alaska,
 

et surtout Spisula solidissima = "Surf clam" répartie sur la côte
 

est des USA et qui fait l'objet d'une exploitation intensive.
 

Dans les eaux japonaises on trouve Spisula sacnalinensis (Schrenck)
 

et Spisula voyi.
 

En Australie, on trouve également le genre Notospisula trigonella
 

(Lamarck) .
 

Sur les côtes européennes, le genre Spisula est représenté par 4
 

espèces (fig. 1) :
 

:t: Spisula suotY"'J.ncata (da Costa, 1778)
 

:t: Spisula e lliptica (Brown, 1827)
 

:t: Spisula solida (Linné, 1758)
 

:t: Spisula ovalis (Sowerby, 1817)
 

La forme de S. subtruncata ainsi que son biotope sablo_vaseux la 

distingue aisément des autres espèces. S. elliptica, de taille 

plus réduite (L < 3 cm) ne présente pas de sillons concentriques 

réguliers sur les aires dorsales, contrairement aux autres espèces 

(G1émar ec, 196 8) . 

Distinction entre Spisula solida et Spisula ovalis 

Dans un article publié en 1968, Glémarec rétablit au rang d'espèce 

Spisula ovalis, connue du pliocène anglais, mais longtemps confondue avec Spi­

sula solida. Pour faire la distinction, il se base essentiellement sur les 

critères morphologiques et écologiques, en comparant des Spisula solida typi­

ques recueillies sur les plages du Finistère, et des individus recueillis par 

dragage dans 70 stations du eolfe de Gascogne. 

- Allongement : seule la forme générale de la coquille, ~lus allon­

gée chez SDisula ovalis, pennet une distinction, car les autres caractéristi ­

ques (charnière, sillon concentrique, impression palléale) sont identiques. 

Pour mettre en évidence cette différence d'allongement, l'auteur utilise un 

indice H/L pour les différentes classes de taille (fig. 2). "Les périmètres 
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solidaovalisL 
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Les valeurs du rapport H/L (en abscisse) en fonction de la longueur L (en 
ordonnée) délimitent deux périmètres, à gauche celui des Spisula oualis, à droite 
celui des Spisula solida. 

.., . ..,Fig 2 Distinction morphologique de SDisula 0valis et SDisula SOi."1..,,c:.e 

GLEMARE C 196 8 
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enfermant les valeurs absolues pour les deux formes s'isolent de façon sa­

tisfaisante ... , la différence entre les moyennes étant significatives, avec 

un niveau de probabilitê compris entre 4 et la % selon les classes de taille 

choisies". 

- Couleur du periostracum : il est roux à brun clair chez Spisula 

solida, gris sale à brun violet chez S. ovalis. 

- La croissance est plus rapide chez S. solida, avec des stries an­

nuelles plus espacées que chez S. ovalis, ce qui lui donne un aspect différent. 

~~~~~~~_~~~l~gig~~~ : 
Bathymétrie: S. solida vit en limite supérieure de l'infralitto­

ral, depuis des zones exondables jusqu'à 5 m de profondeur. S. ovalis est 

une espèce circalittorale côtière vivant de - 5 à - 25 m. 

- Granulométrie : S. solida vit dans des sables moyens (médiane 

comprise entre 200 et 700 u) sans pelites ni graviers. S. ovalis vit dans 

les sables grossiers avec jusqu'à 60 % de gravier, la médiane étant supé­

rieure à 800 u, jusqu'à 5800 u. 

Dans son article, Glemarec (1968) reprend alors la notion de "groupe 

Spisula solida" de Van Urk (1964) qu'il définit ainsi : "coquille à sillons 

concentriques régulièrement disposés sur les aires dorsales, dent cardinale 

bifide de la valve gauche courte". 

Chacune des deux espèces S. solida et S. ovalis possède une variété 

(au sens de monstruosité) habitant les mêmes biotopes que l'espèce type, et 

qUl s'en distingue par une forme inéquilatérale, la partie postérieure étant 

tronquée. L'auteur définit donc 4 types d'individus 

~ S. solida et S. solida var. tnAncata (Montagu, 1808) 

~ S. ovalis et S. ovalis var. constric~a (Wood, 1857). 

Synonymie de S. ovalis (Sowerby, 1817) Trigonella ;allina (da Costa, 

1778) Mactra dubia (Sowerby, (817). 

II. ~ORPHOLOGIE DE SPISU0A OVALI5. 

En utilisant les travaux de Glemarec ([968) et la description dé­

taillée de Teeble (1966), nous résumerons brièvement la morphologie de Spi­

sula ovalis. 
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Coquille équivalve, presque équilatérale, sommet généralement cen­

tral, forme triangulaire allongée aux angles arrondis. Longueur maximum lé­

gèrement supérieure à 4 cm, couleur d'un blanc jaunâtre. Periostracum gris 

sale à brun violet. Le ligament extérieur de la charnière est une bande très 

étroite, la partie intérieure se situe dans un chondrophore large et trian­

gulaire juste en dessus du sommet. De fines structures concentriques corres­

pondent aux arrêts de croissance hivernaux. 

La valve droite a deux dents cardinales séparées, alnSl que deux 

dents latérales antérieures et deux postérieures. La valve gauche a trois 

dents cardinales, plus une latérale antérieure et une postérieure. Deux des 

dents cardinales de la valve gauche se rejoignent formant un V inversé, ne 

dépassant pas en longueur la moitié de la plaque, la 3e dent cardinale se 

situe devant le chondrophore~ elle est souvent cassée car fragile. 

Les bords supérieur et inférieur de la valve gauche présentent 

de petites indentations, alnSl que les bords de la face intérieure de la 

valve droite. 

L'intérieur de la coquille est blanc, le Sinus palléal profond at­

teignant la verticale du chondrophore. 

III. DISTRIBUTION. 

Distribution géographique (fig. 3) 

Comme S. soUda, Spisula ovalis se répartit du sud de l'Islande et 

de la Mer de Norvège, à la côte espagnole jusqu'au Maroc. Elle ne semble pas 

pénétrer en Méditerranée. Les variétés tronquées suivent la même répartition 

le long des côtes européennes (Glemarec, 1968-l969). 

Distribution bathymétrique (fig. 4) 

Spisula ovaZis se répartit de - 5 à - 25 m dans le golfe de Gascogne 

(Glemarec, 1968-1969). Holme (1966) donnant la répartition bathymétrique de ce 

qu'il croyait être S . .3olida la trouve vivante jusqu'à 35 m en ~anche. Jeffreys 

(1863), cité par Glemarec (1968), la trouve J'usqu'à 30 m dans le Doooer Bank
00 , 

en Mer du Nord. 



- 117 ­

Selon GLEMAREC (1969) cette espèce est fréquente sur les accumulations 

dunaires, de même en baie de Seine (Gentil, 1979), elle se rencontre sur les 

bancs de St-Marcouf et sur ceux situés face au Havre. 

Distribution édaphique 

Glemarec ([969) définit difficilement le biotope de S. ovalis, dans 

le circalittoral côtier (aspect typique) puisqu'il inclut les sables gross~ers 

et les graviers, la médiane allant de 800 à 5 600 U. (Chenal au nord des Mou­

tons ainsi que dans le Kanol Moelez, en baie de Concarneau, sur les bancs des 

Poulains et de Taillefer dans l'estuaire de la Loire, ainsi que les chenaux 

du nord et du sud de la Loire, le chenal nord de la baie de Bourgneuf ainsi 

que le banc de la Sablaire à l'Ile d'Yeu). "A ces noyaux très florissants, il 

faut ajouter des populations plus dispersées de l'infralittoral où apparaît 

parfois un mélange de Spisula soUda (anse de Bénodet, baie de Quiberon et 

rade du Croisic, baie de Bourgneuf)". 

En baie de Seine, Gentil (1979) la trouve "exclusive" et "commune" 

dans les peuplements des sables moyens propres, et constante dans les sables 

dunaires devant le Havre. Il signale également des peuplements analogues en 

Manche orientale occupant la majeure partie des bancs situés au large du 

Boulonnais et bordant la côte entre la Somme et Boulogne, dans les sables 

roux au large d'Oléron avec des sables coquilliers à Spisula ovalis, en 

Aquitaine où S.ovalis se trouve dans un peuplement de sables moyens. 

Il distingue àes peuplements "analogues" à celui de la baie de 

Seine tels ceux du golfe normano-breton et-de la baie de Douarnenez où~se 

trouve également S. ovalis. 

Dans le golfe normano-breton, Spisula ovalis semble avo~r une ré­

partition plus large, puisque Retière (1979) la trouve "constante" dans le 

peuplement de sédiment fin avec maerl envasé du nord de Chausey ; "commune" 

dans le sédiment hétérogène envasé de la baie du :lont St-Micnel, et "constante" 

dans les peuplements de sable fin à moyen propre. Elle n'est par contre "qu'oc­

casionnelle" dans les sédiments grossiers et commune dans le facies à Cibè'_dc:. 

maqus et Nucula nucleus ainsi que dans le facies d'appauvrissement, sur des 

bancs prélittoraux instables. Elle est fréquente également dans tout le facies 

de maerl. Il semblerait donc que l'éventail des spectres granulûmécriques soit 

ici plus large, ce qui pourrait s'expliquer par une rorte turbidité. 
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Distribution liée à l'hydrodynamisme : 

Tous les auteurs s'accordent pour insister sur la liaison étroite 

existant entre la répartition de SpisuZa ovaZis et le fort hydrodynamisme du 

milieu. Glemarec (1969) remarque que le biotope particulier avec souffle hy­

drodynamique, n'est réalisé que dans les mers à forts courants (marégraphiques) 

et à proximité de vasières ou d'estuaires, ceci expliquant pourquoi il a été 

jusqu'à présent si méconnu. A cet hydrodynamisme important s'ajoute un abon­

dant matériel particulaire. 

l'SpisuZa ovaZis se trouve sur des dunes de sables grossiers où les 

éléments fins en suspension varient entre 30 et 50 mg/l. A ces pelites, il 

faut ajouter les sables, parfois jusqu'à 250 mg/l qui mitraillent littérale­

ment les organismes. Ceci est un facteur limitant pour la majorité des espèces 

tandis que SpisuZa ovaUs le supporte bien" (Glemarec, 1969). 

Dans le schéma ci-dessous, cet auteur montre l'importance du nlveau 

de turbidité tolérable par Spisula ovaZis, dans un sédiment relativement pro­

pre, quasiment sans pelites. 

% PELlTES_30 Fig. 5 

Raopo!"t ;:elites 
deposées / turbidi. té 
(GLEi1AREC, 1969 J • 

10 

TURBIDITE(mg/l)L ••• • • 
1 

50 100 150 

Pour Glemarec (1969) ainsi que pour Gentil (1979) les populations 

de Spisula ovaZis n'ont pas une distribution homogène, puisqu'elles semblent 

constituer des bancs ou "essaims" liés semble-t-il à des conditions écologi­

ques très particulières. Il faut souligner que dans le golfe normano-breton 

nous n'avons pas rencontré ce type de distribution (Blanchard, 1982). 

IV. PHYSIOLOGIE. 

~utrition : 

l 'Spisula ovaZis est un bivalve c est-a­

dire se nourrissant des matières en suspension transitant au ras du fond. Elle 

possède deux siphons courts qui dépassent du sédiment où elle vit enfoncée. 



120 

OORSAL 

LATERAL 
fROUGH CiLI.... FRONTAL CIl/A
WITH OF Gru. OF Gill 

~IOGE ON .....E/lff,q ... u..V 
INNER FACE 9E·t,fING
 
~ ~.A81"'L RE.iECiIQH
 

fl'UlP 1RACT 

\ 

\/
OIRB:'T1QN OF 

RESORTlNG CURRENT"i 
l.A.RGE C.'l OENSE 

COLLECTEO rl-4 E LA81Al PA.U· 
ON rH!: ~raCE oF~olRT!ClES ?4RftClES 

~eJEC!EO8'1 GIll,.S 

Simplified diagram showing the relationship be!ween the anterior end of the glU and th.
 
labial palps ln a Eulamellibranch. For Slmplicity only the inneT. ridged surface o( the palp part of one
 
side is shown. The course of the main resorting tracts is shown by arrows at lhe dorsal and Y~n(ra..l 

margins oi the palp; acceptance and rejecrion tracts are shown by large arrows. (Based partly on
 
Allen 1958.)
 

LATERAL
 
CILlA
 

U.TERO -Fi<ONTAll 

LARGE.""A '1 CIRRUS-LIKE 
FRONTAL CillA 

SMAlL PARTICLES "; 1 
TRAVELLING CRALWARQS
 
ALONG A NARROW
 
CHANNEL
 

~lARGE. PARTIC'~E 
SEING REJECTED SV 

MARGINAL LARGe CIRRUS -L1KE 
GROOVE FRONTAL CILlA 

SMAll PARTICLES 
PASSING INTa 
MARGINAL GROOVE 

Simplified block diagram illustrating the use of cUrus-like frontal cilia in somng coarse 
from fine particles on the gill of a sand-dwelling Eulamellibranch. e.g. .l1actra. IMoàified [rom 

.-'.tkins 1937a.) 

Fig. 6 Filtration ciliaire au nlveau branchial chez les machidae (~Ew~LL 1970) 



- 121 ­

Il semble que le mécanisme de filtration et de tri des particules qui pénètrent 

jusqu'aux branchies, soit très élaboré chez les mactridae (Newell, ]970). Les 

grosses soies frontales éliminent les plus grosses particules qui ne peuvent 

être ingérées, tandis que les petites particules sont convoyées par les cils 

fins jusqu'au sillon central où elles sont ensuite dirigées jusqu'à la bouche 

(fig. 6). 

Ce mécanisme de tri des mactridae est très adapté à des individus 

qUL vivent dans des milieux très chargés en matières en suspension. De plus, 

à l'entrée même du siphon inhalant, Spisula possède des tentacules qui effec­

tuent un premier tri de particules, avant Ifarrivée aux branchies (Newell, 1970). 

Des travaux en laboratoire (Mohlenberg et Kiorbe, 1981) effectués 

sur Spisu~a subtruncata montrent que le taux de filtration semble indépendant 

de la teneur en particule jusqu'à la concentration de 25 mg/L, et tend à dé­

croître au delà. La crOLssance minimum étant obtenue pour une concentration 

de 150 wg par litre de matière organique sèche, soit trois fois plus que la 

moule, c'est donc un milieu très riche qui lui est nécessaire et qui corres­

pond à sa distribution. 

Spisula subtruncata nécessite 10 ml d'eau pour consommer 1 wl d'oxy­

gène, soit un peu moins que la moule (15 ml). 

Mobilité : 

La spisule vivant dans des sédiments meubles soumis à un important 

hydrodynamisme, il est indispensable pour cette espèce de pouvoir s'y main­

tenir ; "l a possibilité de se réenfouir rapidement dans le sable est une Lm­

portante adaptation face aux risques d'exposition aux variations locales dans 

le courant près du fond ou de celui de la rivière, beaucoup d'espèces trian­

gulaires arrondies, du littoral ou de faible profondeur, telle la spisule, 

sont dans ce cas Il (Purchon, 1968). 

Chez S. subtruncata, Breum (1970) note que l'action des vagues sti­

mule un enfouissement plus rapide qu'en période calme, et qu'un même individu 

est capable de s'enfouir jusqu'à 11 fois dans une journée, rapidement et com­

plètement. Trueman (]968), citant des travaux antérieurs, montre que l'action 

des vagues est également un stimulus d'enfoncement rapide chez 50isula soli­

dissima ajoutant qu'il y aurait chez ce genre, un organe de réception tactile 

sur la charnière, dont le rôle serait important lors de l'enfoncement. 
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Evolution de la maturité sexuelle chez spisula ovalis 

et température de l'eau de mer. Baie du Mont St Michel (BLANCHARD 1982) 
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Sexualité 

Sex-ratio 

Les sexes sont séparés durant toute la Vle de l'individu, et le 

sex-ratio est équilibré. 

En baie de Concarneau, Amon (1976) observe une période d'activité 

maximale des gonades, en avril- mai, avec 90 % de gonades mûres à la mi-mai. 

Blanchard (1982) note le maximum de maturité en début juin, dans la baie du 

Mont St-Michel (fig. 7). 

Lors de la maturation la glande génitale devient rouge vif 

chez les feme lles et blanchâtre chez les mâles. Chez SpisuZa subtruncata, la 

coloration est sensiblemenr la même d'après Le Pennee ( 1980) qUl souligne que 

le parasirage de la glande par les cercaires de Tremarodes provoque sensible­

ment la même coloration, ce qui peur entrainer des erreurs d'interprétaeion. 

La ponte serait déclenchée par l'augmentation printanière des tem­

pératures, de 9 à [[ 0 en sud Bretagne (Amon, [976). 

En baie du Monr St-Michel, on relève la présence d'une ponte autom­

nale en 1980. Celle-ci ne marque pas d'anneau supplémentaire comme le confirme 

Glemarec (1969) ; quant à la ponte printanière, qui se sieue sitôt le ralen­

tissement hivernal de croissance de la coquille, son empreinte, s'il y en 

avait une, est confondue avec la strie hivernale annuelle. 

Certe ponte automnale est généralement de faible intensité par rap­

port à celle du printemps. Pourtanr Smith (1974), observant des Spisula solida 

près d'Edimbourg, suppose que la seule ponee est hivernale, avec une crOlssance 

rapide sans ralentissement hivernal jusqu'à la taille de 2 ans. Cette observa­

tion semble douteuse puisqu'elle nécessiterait des hivers particulièrement 

chauds sur plusieurs années, et ce dans le nord de l'Angleeerre. 

La morphogenèse de Soisula ova~LS n'a pas éré étudiée, malS nous 

pouvons en avoir une idée par les travaux de Le Pennee (1980) sur l'espèce 

VOlSlne SDi3ula 3ubtruncata : les premières larves 0 sont visibles 48 heures 
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après la fécondation, à 18°5, et mesurent 70 à 80 ~ de long. A 15 jours, les 

dimensions moyennes des larves sont 150 W x 130 ~, soit presque circulaires. 

Les premières larves pédiveligères sont observées 25 jours après la féconda­

tion et la métamorphose survient entre le 25e et le 30e jour, avec une lon­

gueur moyenne de 220 w. 

"Les caractères observés sur la charnière des larves confirment la 

position systématique des mactridae dans la classification, au voisinage ~m­

médiat des Vénéridae et notamment des Vénérupis et des Ruditapes. Enfin, ils 

permettent de situer les Mactridae parmi les bivalves actuels les plus évolués" 

(Le Pennee, 1980). 

Le na~ssaln se répartit suivant la place disponible, et les condi­

tions écologiques ou édaphiques qui lui sont favorables. C'est ainsi que 

Glemarec (1969) observe qu'en zone non exploitée, les différentes classes d'âges 

sont regroupées sur le fond, et bien individualisées. Chacun de ses prélèvements 

étant caractérisés par des individus ayant le même âge : "les essaims de larves 

ne peuvent s'installer que là où il n'y a plus personne, et les cohortes occu­

pent des territoires distincts". Ce phénomène ne semble pas être auss~ net dans 

le golfe normano-breton qui est une zone de dragages de pra~res, et où les sp~­

sules récupérées sont remises à l'eau ce qui provoque un brassage des cohortes. 

Croissance : 

"La croissance de Spisula ovalis montre des variations quelque peu 

déconcertantes qui s'observent selon les individus, les stations, les bancs, 

les stocks" (Amon, 1976). 

Pour 209 couples d'individus ~écoltés en baie de Concarneau, Amon 

(1976) étudie la relation épaisseur / longueur et constate qu'elle varie sui­

vant l'âge de l'individu, la courbe étant composée de segments de droite de 

pente différente (fig. 8). "Les valeurs très proches des coefficients de cor­

rélation confirment que cette relation est une régression linéaire ... Quant 

à la valeur décroissante de la pente (m) de la droite de régression, elle per­

met de dire que durant les deux premières années, Les spisules s'al~ongenc 

plus qu'elles ne s'épaississent et corrigent par la suite ce déséquilibre. 

L'épaisseur qui ne vaut au départ que le 1/3 de la longueur, atteint par La 

suite la moitié de celle-ci". 
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b 1 volcur f:cti,'c où b droil~ de regrc>sion coupe l'oxe dcs ord0nneesl 1101 "our 1:=0 

Irl cœ!ficicnl dc croiSlonc:llinéaire (YOr~ GERT_\LANFFY) 

lE: conslClnfe ~ccèthologique 

Fig. 9a Perall1ètrns de cToÎssallt.:~ P.: Lnll~UCllrS IIlnyull1cs CAJ.'10N 1976) 
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Fig 9b Croissance dé Spisu[a ovalis èn baie du Mont 

St Michel 
BLANCHARD 1982 
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Croissance linêaire : 

La validité des stries comme arrêt de croissance annuel a êté mon­

trêe par Glemarec en 1969. L'arrêt de croissance est hivernal, de dêcembre à 

mars, et n'est visible que sur des individus rêcoltês en avril- mai (Amon, 

1976). L'âge de chaque individu récoltê peut donc être rapidement connu par 

lecture du nombre de stries observêes sur la coquille. 

La variation de longueur en fonction du temps est schêmatisé par 

le modèle de von Bertalanffy proposê dans les travaux de Amon (1976), pour 

diffêrents sites de Bretagne sud, et de Blanchard (1982) pour des individus 

de la baie du Mont-St-Michel (fig. 9a et 9b). 

On note que les longueurs maX1.ma observêes ne dépassent jamais 42 mm, 

et il faut se mêfier des extrapolations calculêes à partir de mesures faites 

sur deux à trois stries, et qui donnent des valeurs de L thêoriques supérieu­
00 

res à 50 mm (cap de la Chèvre et banc de Taillefer). 

Il apparaît que la cr01.ssance est très rapide durant les trois prè­

mières annêes, et se ralentit ensuite pour ne plus progresser après l'âge de 

4 à 5 ans, la coquille ne grandissant plus qu'en êpaisseur. 

Durêe de V1.e 

Dans des zones non exploitêes la durêe de vie de Spisula ovalis ne 

semble pas dêpasser 8 à 9 années (Glemarec, 1969). Pourtant Chassé et Glemarec 

(1973) parlent des "individus très âgés de 8 à 12 ans", 

Malgrê les variations annuelles du poids individuel connues chez les 

bivalves (affaiblissement hivernal et durant la période de pontè), la cro1.S­

sance pondêrale est un bon indice physiologique. 

Pour 215 couples de valeurs longueur - poids sec, l'équation proposée 

par Amon (1976) s'êtablit ainsi: 

w 8.65 x ! 0 - 3 L 2.93 
mg mm
 

où, si 1 calorie 200 mg
 

w = 4.325 x 10- S L 2.93
cal. mm 
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Production : 

Pour la région du banc des Pourceaux en baie de Concarneau, Amon 

(1976) propose une production interne, c'est-à-dire une quantité de matière 

organlque synthétisée et accumulée par des individus au cours de leur 2ème 

année, de 14 g/m 2 en 15 mois, et une production de transfert, cédée aux au­

tres niveaux trophiques (prédation + mort naturelle, de 49.8 g/m 2 ). 

1
1 

Ord E N l'lm 5 
1nh/,J2 mg 91m 2 

Fig 10 
JUil. G9 t2CO 36 46 

1 Oensite. Poids individuel moyen 
DEC. 69 1260 40 50 

:1< Biomasse des PDU~C<AUr.; 
FEV. 70 850 27 23 

cohorte 68
AV. 7a 380 ~2 20 

AD. 70 290 9 3 27 

OCr. 7u 160 64 10 

Pour une population située en baie du Mont-St-Michel, Blanchard 

(1982), pour une biomasse moyenne annuelle de 14.6 g/m2 , obtient une produc­

tion pour l'ensemble des cohortes, de 11,2 glm2 lan soit ~ = 0.77 

La mortalité naturelle est évaluée à Z 0.75 (Blanchard, 1982). 

V. PREDATION. 

Prédation naturelle : 

Poissons plats : les bancs de sable des zones peu profondes sont 

des secteurs fréquentés pas de nombreux poissons plats qui broutent les si­

phons de bivalves émergeant du sédiment, mais qui peuvent également avaler 

les petits individus (Blanchard, 1(82). 

Les spisules elles-~êmes peuvent se nourrlr de leur propre nalssaln, 

car les adultes avalent indistinctement tout le matériel particulaire et notam­

ment le matériel planctonique (Glemarec, 1969). 

La compétition spécifique pour l'occupation d'un même biotope semble 

également jouer en défaveur de la spisule, ainsi que le remarque Amon (1976) 

en rade de Brest où cette espèce est remplacée progressivement par Clycy~eri3 

glycymeris. 
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Les gastéropodes perceurs sont fréquents dans les biotopes occupés 

par Spisula ovalis 

- Natica catena et Nassa reticulata en rade de Brest (Arnon, 1976). 

- Natica alderi (I/m2 ) , N. poliana, et Nassarius reticulatus (3/rn 2 ) 

dans la baie du Mont-St-Michel, ou 1/3 des coquilles mortes est 

perforé quelle que soit sa taille (Blanchard, 1982). 

Chassé et Glemarec (1973) notent que trois prédateurs se succèdent 

les Natica sur la 1ère cohorte, les turbots sur la 2ème et l'homme sur les 

suivantes. 

Pêche : 

Essentiellement réalisée dans le sud de la Bretagne, la pêche de la 

spisule par dragages est accessoire partout ailleurs, sa petite taille ne per­

mettant pas une grande commercialisation. 

En Vendée, elle est connue des pêcheurs depuis longtemps sous le 

nom de "Patagot" mais c'est depuis 1965 qu'elle fait l'objet d'une exploita­

tion dans la région de Concarneau. L'incidence de la pêche est sensible sur 

la population, puisqu'elle tend à sélectionner des individus reproducteurs 

à maturité tardive, diminuant ainsi la taille spécifique, mais elle provoque 

également un gain de place disponible pour le naissain et une homogénéisation 

dans la répartition des cohortes (Chassé et Glemarec, 1973). 
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1. SYSTEMATIQUE Grassé (1960) 

~1ol1usque bivalve ordre des Eulamellibranches 

Sous-ordre des Hétérodontes 

Coquille assez robuste, lisse ou sculptée, ovale, transverse ou 

trigone, équivalve. Valve droite à 3 cardinales, la gauche à 2 

cardinales. Sur cette dernière valve peut exister une dent laté­

rale antérieure souvent rudimentaire. Impression musculaire pres­

que symétrique; sinus palléal plus ou moins accusé. Manteau sou­

vent très ouvert ventralement. Deux siphons plus ou moins longs, 

plus ou moins réunis et frangés. Feuillets branchiaux plissés. Pied 

en général sans byssus. 

~~~~ll~_~~~_~~~~E~~~~ (Rafinesque, 1815) 

Plusieurs sous-familles parmi lesquelles 

sous-famille des Venerinae genre Venus, Dosinia ... 

- sous-famille des Tapetinae genre Tapes, Venerupis, Irus, etc ... 

En 1971, Fischer-Piette et Metivier entreprennent la révision des 

,Tapetinae suivant des critères de charnière essentiellement, et distinguent 

ainsi les genres Tapes, Ruditapes et Venerupis. 

Il comprend 5 espèces parmi lesquelles une seule vit naturellement 

sur les côtes européennes: Ruditapes decussatus. Une autre Rudi­

taves philippinaY'7.A.!T1 vivant sur les côtes asiatiques, a été intro­

duite en Europe pour ses facilités d'élevage en aquaculture. 

(LAJ.'vfARCK ) 

Il comprend S espèces dont deux vivent sur les côtes ~uropéennes 

VeneY'7.A.vis COrY'7Agata (ou !?U llc.s 7; ra ) et Ve neY'?,wi S 2UY'ec.. 

~~.:2E.::_I~E~~ (Mühlfeldt, ISll) 

Il comprend 7 espèces qu~ sont réparties en deux a~res disjointes. 
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f. Venerupis rhomboides. right valve from Sbellness, Kent, real length 
I-TV (3·97 cms.); page 120. 

g. Venerupis pullastra, left valve from Poole, Dorset, real length 1-&' 
(3·97 cms.); page 121. 

b. Venerupis decussata, right valve from Jersey, Chancel Is., real ienglh 
2rr' (5,24 cms.); page 123. 

i. Venerupis aurea, right valve from Herm 1., Channel Is., real length 
l-ro' (3·02 cms.); page 119. 

j. Venerupis aurea, 1eft valve from Guernsey, Channel Is., real length 
I-t' (3·5 cms.); page 119. 

1<' Venerupis saxati/is, specimen from Exmouth. Devon, real leogth 1rr' 
(2·7 cms.); page 123. 

Fig l Présentation des palourdes européennes 

N. TEEBLE (1966) 
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L'une est indo-pacifique, l'autre, limitée aux côtes européennes 

est l'aire de répartion de Tapes rhomboides. 

"Cette espèce a été placée par quelques auteurs récents sous le 

vocable générique Venerupis. Elle paraît devoir être mise dans 

les Tapes s.s., car sa charnière diffère très nettement des espè­

ces que nous mettons dans le groupe Venerupis, et beaucoup mo~ns 

de celles des Tapes" (Fischer-Piette et Metivier, 1971). 

Synonymie sommaire des espèces de palourdes rencontrées sur nos 

côtes (fig. 1) : 

-	 Venerupis aurea (Gmelin) 

*	 PoZytitapes aurea (Chiamenti, 1900) 

* petite clovisse
 

- Venerupis corrugata variété Senegalensis (Gmelin)
 

*	 Paphia puZlastra 

*	 VenErupis pullastra (Montagu, 1803) 

* clovisse ou fausse palourde
 

- Venerupis saxatilis (Fleuriau de Bellevue)
 

* Venerupis perfoY'ans (Mon tagu)
 

- Ruditapes decussatus (Linné, 1758)
 

*	 Ruditapes decussata (Chiamenti, 1900) 

*	 Venerupis decussata (Linné, 1767) 

*	 Amygdala decussata (Ramer, 1857) 

* Tapes decussata (forbes & Hanley, 1852)
 

x Tapes decussatus (Jeffreys, 1863)
 

x palourde
 

- Ruditapes philippina~ATI (espèce importée) (Adams & Reeve, 1850) 

*	 venerupis semi decussata 

*	 Vene~~pis japonica (Deshayes) 

*	 Paphia philippinarum 

*	 Tapes philippinarum (Adams & Reeve, 1850) 

*	 Tapes japonica (Deshayes) 

*	 Tapes amygdale 

* Taves semi decussata (Reeve) 

*	 palourde japonaise Manila clam 

-	 T:1pes Y'homboides (Pennanc, 1777) (in Fischer-Piette & :1ecivier, 1971) 

:l: "lenus virginea (Linné, 1767) 

:l: Venus Y'homboides (Pennant, 1777) 
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x Venus edulis (Chemnitz, 1784) 

x Venus sanguinolenta (Gmelin, 1790) 

x Venus sarniensis (Turton, 1822) 

x Venus virago (Loven, 1846) 

x Tapes lepidulus (Locard, 1886) 

x Paphia rhomboides (Winckworth, 1932) 

x Venerupis rhomboides (Pennant) 

x Tapes edulis (Chemnitz) 

Nom vernaculaire : 

Vénérupe, palourde des Glénans, palourde rose. 

Banded carpet shell. 

II. MORPHOLOGIE. 

Clé de détermination : 

Empruntée à Holme (1961), elle est basée sur les seuls caractères 

de la coquille (fig. 2). 

i A 

c D 

Inside of righe valves of Venerupis shells, showing pJllial and "dductor sors. 
A, V. pui/astra , wieh line showing mid-poim of sneJl; B, V. dewssata; C, V. rÎlolllooli.l,·s j 

D, V. !ll/rea. x i, cxce,H D which is x t. 
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Regression of deplh on median heightilengrh ..lues, 4-5 cm !<nglh clas5. 

The correlation coefficients (r) are -0'909 (3-4 cm) and -0'921 (4-5 cm), 
with ( values of 12'74 and 7.83 respectively, showing a higWy significam 
(P = < 0'01) negarive correlation berween HIL and depth. 

Standard crrors, on the basis of the arirhmetic scale noted above, are: 

3-4 cm SZI = 12'96, S,. = 0'00798. 

4-5 cm SZI = 16'58, S, = 0·007II. 

The regression equations for median values are: 

3-4 cm group log X x 0'00056 
y = 0'755 - 0'0075 2) , 

log X = (1142'54 - 1476'3 Y) (0'0°752 5). 

~-5 cm group Y log X x 0'000395 
0'737 - 0'007525 ' 

log X = (1607'23 - 2147'8 Y) (0'0°7525), 

\\here X is dept~ in merres, and Y the Hi L ratio. 

Fig . 3 Rapport entre la forure de la coquille et 

chez Taves thcmbcid2S (HOLME, 1961) 

la profondeur 
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"	 Intérieur blanc, souvent nuancé de rose. Longueur égale ou supé­

rieure à 5 cm. Coquille épaisse, triangulaire à ovale ou rhom­

boïde. Extérieur blanc crémeux avec souvent des marques roses 

ou brun rouge. Lunule rarement nette et non limitée par une ral ­

nure nette. Pas de sculptures radiales. Sinus palléal n'attei ­
" gnant pas le milieu de la coquille = V. rhomboides. 

Variations morphologiques : 

Dans une publication de 1961, Holme souligne la diversité de formes, 

souvent mentionnée chez Tapes rhomboides, à tel point que l'on a même distin­

gué une forme "typique" et une forme décrite par Turton en 1822 comme étant 

celle d'une autre espèce Venus sarniensis, plus épaisse et de couleur plus 

violacée, parfois confondue avec Venus aurea. 

Se basant sur des critères allométriques, Holme met en évidence 

une série continue, allant d'une forme à une ~utre, le tout n'étant que des 

variations d'une seule espèce. Le rapport hauteur sur longueur de la coquille 

étant suffisant pour caractériser une population limitée dans l'espace. 

c'est ainsi qu'il met en relation la forme de la coquille et la 

localisation bathymétrique de chaque population étudiée, et constate une cor~ 

rélation étroite (fig. 3). La coquille mince et allongée en profondeur, de­

venant de plus en plus haute, épaisse et courte en se rapprochant du litto­

ral (fig. 4). Le rapport H/L tend alors vers 1. Les allométries faites sur 

les coquilles peuvent donc être un indicateur de profondeur. 

A	 B c 

D	 E F 

A-a 45 m., C 18m, D:6,Sm, E-F:2,Sm 

Fig. 4	 Variations morphologiques de Tapes rhomnoiJes 

selon la profondeur (d'après Bolme, 1961). 
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Fig. 5 b) Distribution dans le golfe normano-breton 

RETIERE 1979 
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Les variations morphologiques observées ne seraient imputables n~ 

aux différences édaphiques, ni à celles de température, lumière ou même ali~ 

mentation, mais seulement dues à la pression agissant seule ou au travers de 

facteurs induits (Holme, 1961). 

Il faut souligner que la forme en losange à qui l'espèce doit son 

nom (rhombos en grec signifie losange), est une forme théorique assez éloi­

gnée de la réalité. 

III. REPARTITION DE TAPES RHOMBOIDES. 

Répartition géographique : 

Cette espèce est largement distribuée sur les côtes européennes, 

de la Norvège à la péninsule ibérique, et jusque sur les côtes atlantiques 

du Maroc. Elle est également fréquente en Méditerranée. 

En Manche, sa répartition est cartographiée dans les travaux de 

Holme (1966) et de Retière (1979) (fig. Sa et 5b). Pour Rolme c'est une des 

espèces les plus communes et des plus largement réparties en Manche. C'est 

pourtant une espèce méridionale montrant des variations locales de densités 

d'un type qui apparaît plus comme espèce sarnienne, donc du golfe normano­

breton. 

Sa répartition vaste est due à sa facilité de s'adapter à des con­

ditions eurythermes (Gentil, 1976). 

Répartition bathymétrique : 

Cette espèce se récolte depuis le bas de l'estran jusqu'à des pro­

fondeurs de 183 m (Teeb le, 1966). 

Le long d'un transect est-ouest au sud de Guernesey, Rolme (1966) 

donne la distribution bathymétrique de cette espèce (fig. 6) et observe n 

maximum de densités vers 50 mètres, entre la côte du Cotentin et les îles 

anglo-normandes. Cette distribution est corroborée par ~étiere (1979) qui 

montre, en baie de St-Brieuc, des densités croissantes vers le large. 

Répartition édaphique : 

Cette espèce est ubiquiste vis-à-vis du milieu, c'est-à-dire qu'on 

peut la trouver dans des sables fins envasés jusqu'aux milieux graveleux (f~g. 7). 
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Fig. 6	 Distribution bathymétrique dans'le golfe normano-breton 

selon HOUŒ 1968 
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Elle est caractéristique toutefois de la "Boreal offshore gravel 

association" (Holme, 1966), correspondant à la communauté à Venus fasciata, 

largement répandue en Europe du nord et où Tapes rhomboides et Glycymeris 

glycymeris y sont électives des sédiments grossiers types (Cabioch, 1968 ; 

Gentil, 1976). Pour Rétière (1979), ces deux espèces représentent à elles 

seules 80 % des individus dans ce facies, entre Jersey et Guernesey, tout 

le reste du golfe normano-breton étant colonisé par cette espèce, avec une 

densité constante 

Dans les fonds grossiers à Ophiotrix, les densités atteignent 381m 2 

en baie de St-Brieuc avec une biomasse de 13.47 g/m2 en poids de chair sèche 

Elle est constante (présence dans plus de 50 % des prélèvements) 

dans tous les autres milieux : sédiments hétérogènes envasés en baie de St­

Brieuc ou du Mont St-Michel, zone de maerl du nord Chausey (271m 2 et 7.053 

g/m 2 , chair sèche et facies sabla-graveleux en bordure du Cotentin (431m 2 

Elle est COmmune (25 % < C < 50 %) dans les sables à Armandia .00­

lyophthalma, proches de Granville. 

Turbidité - Hydrodynamisme 

"La comparaison des cartes de distribution et des n1.veaux de tur:-)l­

dité suggère une relation entre l'abondance de ce filtreur et la densité du 

matériel en suspension" (Retière, 1979). 

Pour son alimentation, cette espèce a en effet besoin d'une quan­

tité importante de matériel particulaire dans la masse d'eau alors qu'elle 

supporte mal de vivre dans un sédiment trop envasé. Pour éviter cet envase­

ment, il lui faut donc vivre dans un milieu à fort hydrodynamisme, où le cou­

rant puisse balayer les particules fines et éviter leur dépôt. 

C'est ainsi que Cabioch (1968) note la présence de faDes rho~~oièes 

dans la zone à fort courant, avec des vitesses supérieures à 2.5 noeuds en 

surface. Cet auteur cite également cette espèce comme caractéristique des 

"sédiments grossiers et fins graviers avec courant de fond" décrits en :fédi-­

terranée par Pérès et Picard en 1955. 
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Quand le milieu lui est très favorable (hydrodynamisme important, 

sables grossiers, présence de taux élevés de matière en suspension), les 

densités de Taves rnomboides peuvent devenir très importantes. 

Ainsi au sud de Chausey, Blanchard (1982) note une densité moyenne de 170/ m

pour un milieu dont les caractéristiques sont 

- fraction sédimentaire> 2 mm 88 Îo (graviers + cailloutis)
 

- vitesse du courant > 2 noeuds
 

- matière en suspension = 9.5 mg/l en septembre 1980
 

- fraction calcaire = 80 % du sédiment (maerl mort + coquilles).
 

Dans un secteur situé au nord des Iles Chausey, Blanchard et CHARDY. 

(1983) estiment pour Taves rhomboides la biomasse en poids frais par mètre 

carré, dans diverses strates biosédimentaires 

- sables gross~ers types = 472 g 

- sables gross~ers à nucules = 352 a 
0 

- sable grossier + maerl = 300 g 

maerl envasé = 218 g 

- sables fins hétérogènes 210 g 

sables propres = 2 g. 

IV. BIOLOGIE - PHYSIOLOGIE. 

Nutrition : 

Tapes rhomboides est comme la plupart des Veneridés, un filtreur 

suspensivore, c'est-à-dire qu'il se nourrit des particules qui transitent 

au-dessus du sédiment. Il possède deux siphons courts partiellement soudés. 

Autour du siphon inhalant un rang de grands tentacules joue le rôle de filtre 

pour les plus grosses particules (Grassé, 1960). Nous avons déjà souligné 

l'importance du volume des particules sur la répartition de Tapes. 

Chez l'espèce la plus proche, Venerupis pullastr~, des expériences 

en laboratoire ont montré une périodicité de 12 heures dans le taux de fil ­

tration en alternance avec une production de matériel fécal. Ce cycle ryth­

m~que étant influencé par la qualité de la nourriture, la taille de l'indi­

vidu, et la température (Newell, 1979). La réduction de la concentration de 

nourriture disponible étant palliée par un ajustement du taux de filtration. 

Chez Venerupis decussatus et V. aureus, Grassé (1960) note la pré­

sence de glandes sécrétrices autour de la bouche facilitant la digestion du 
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Evolution du stade IV
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matériel absorbé. Il souligne également que chez Tapes existe une excrétion
 

leucocytaire originale au niveau du coeur, les produits glandulaires phago­


cytes dans une cavité close traversent la paroi et retournent dans la c~r­


cula tian sanguine jusqu'aux cellules rénales où ils sont rejetés avec les
 

produits de sécrétion de ces dernières.
 

Sexualité - Reproduction : 

Chez cette espèce, les sexes sont séparés (gonochorisme) auss~
 

bien chez les juvéniles que chez les adultes, avec un sex-ratio voisin de
 

(Lucas, 1969).
 

Pour Glemarec et Bouron (1978), l'apparition du stade de maturité 

max~ma (stade 4) coïncide avec un seuil de température de 14°C dans l'archi­

pel des Glénans, la ponte étant étalée sur l'ensemble de l'année avec un 

max~mum en été, l'espèce étant très sensible aux variations de température. 

Dans le golfe normano-breton, nous avons observé le même pic estival pour 

un seuil de température sans doute légèrement inférieur (Blanchard, 1982) (fig. 8) 

Des pics secondaires hivernaux sont signalés par les deux auteurs 

(hiver 72-73 aux Glénans, hiver 80-81 dans le golfe normano-breton).Ces pics 

secondaires, de moindre importance, sont dus à des anomalies de température, 

"la maturation des produits génitaux étant fonction du temps, mais également 

de la somme des températures dont disposent les animaux pour reconstituer leur 

réserve après leur période d'intense activité de ponte" (Glemarec et Bouron, 

1978). Aux Glénans, ce bimodalisme se retrouve dans de nombreuses classes d'âge, 

et "semble être un phénomène assez fréquent en profondeur de la à 15 mètres, 

chez les animaux des sables grossiers et dunaires" (Chassé et Glémarec, 1973). 

Des études sont actuellement en cours pour mieux cerner la fécondité de Taves 

rhomOoides. On peut penser que comme chez l'espèce voisine, Vener~ois Jullas­

tra, la vie larvaire dure environ 30 jours (Quayle, 1951). 

Croissance : 

Pour Chassé et Glemarec (1973), il ne semble pas que les stries de 

croissance aient une signification annuelle, "un individu pouvant marquer 0, 

1 ou 2 stries par an selon son état physiologique", Les mesures que nous avons 

faites sur de nombreux spécimens permettent en effet d'observer des stries supplém, 

taires aux stries hivernales, mais nous avons montré par coupe tranversale que 

les stries annuelles de ralentissement de croissance hivernale étaient marquées 

dans le golfe normano-bre ton duran t les mois de janvier - février. (BLAJ.\ICHARD, 1982) 
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En observant mensuellement les histogrammes de fréquence de tailles, 

la moyenne mensuelle des modes permet de suivre l'évolution de croissance de 

chaque cohorte pour des individus issus de deux sites en baie du Mont St-Michel 

(Blanchard, 1982) (fig. 9). 

L'ajustement à une cro~ssance théorique, par le modèle de von Ber­

talanffy, propose une longueur infinie de 38 mm pour la population vivant en 

fond de baie, pour une profondeur de 8 m et une longueur de 42 mm pour la po~ 

pulation exposée à un hydrodynamisme plus intense, avec une profondeur de 15 m. 

On observe que la cro~ssance en longueur est rapide durant les pre­

mières années, et n'évolue plus après 6 ans, alors que la coquille s'épaissit. 

L'âge maximum observé est de 12 ans. 

Nous avons reporté sur la fi8ure 10 la courbe théorique issue de 

ces résultats, en les comparant aux observations de Chassé et Glemarec (1973) 

sur des individus récoltés sur le banc de la Pie dans l'archipel des Glénans. 

La croissance y est plus régulière et la longueur maximale théori­

que beaucoup plus importante (62 mm). 

Dans la baie du Mont St-Michel, la relation taille-poids s'établit 

comme suit: (Blanchard et Chardy, 1983) 

- log W 2.348 x log L - 0,404sec
 

- log W 3.36 x log L - 4.36
frais total 

Production : 

Aux Glénans, la courbe de croissance pondérale "montre une phase 

de self-accélération durant les deux premières années, et une phase de self ­

inhibition, à croissance lente, de 5 ans à la fin de la vie (> la ans), où 

l'animal atteint alors un poids frais théorique maximum de 48 mg. Entre les 

deux phases, la croissance est quasi linéaire. La majeure partie de la popu­

lation s'y trouve et la production annuelle individuelle y est constance, 

indépendante de la taille, et proche de 7 g par individu en poids frais brut, 

soit un poids moyen individuel de 15.27 g. La productivité (rapport PiB) est 

de 0.44, c'est-à-dire que la production annuelle est de l'ordre de grandeur 

de la moitié de la biomasse" (Chassé et Glemarec, 1973). 
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La production générale aux Glénans est alnSl estimée à 560 grammes 

de poids frais total par mètre carré. 

Dans le golfe normano-breton, l'estimation des ressources poten­

tielles de Tapes rhomboides nous a amené à rechercher les zones biosédimen­

taires favorables et la productivité de chacune d'entre elles (Blanchard et 

Chardy) (cf. Châpi tre édaphisme) 

Dans les sédiments grossiers, le taux de mortalité naturelle est 

estimé à Z = 0.48. Pour p/B = Z, la production moyenne du secteur est estimée 

à 275.5 g de poids frais 1 m2 1 an, soit très exactement la moitié de celle des 

Glénans. La biomasse maximale étant située à 2.7 ans. 
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